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CTE PREMIER.

(Une salledes mariages à la mairie.Au premier plan ,

àgauche, un bureau; au second, du même côté

une fenêtre ; au fond, une porte d'entrée ; au

seond plan, à droite, une croisée; au premier

phn , du même côté , une galerie conduisant à

ufe autre salle. Chaises, tabourets et banquet-

tes.)

SCÈNE PREMIÈRE.

DUPLANTON, seul, un plumeau à la main.

Là! ... je pourrai prendre un peu de nourri-

tue et me livrer àla littérature. (Il tire un pain

et un journal de sa poche.) A présent que ma

sale est époussetée... Dieu merci ! elle en

vát des visites, celle-là.

Air: Voulant par ses œuvres .

La r'crudescence conjugale,

Vient du printemps, c'est la saison !

On prétend qu'ça fait d'la morale,

Quand les mariag's donn'nt à foison .

Dans c'quartier-ci c'est une rage,

Etl'greffier disait récemment,

Qu'au treizième arrondissement

Il s'en fait encor davantage.

Aujourd'huij'en aurai moins, parce que c'est

vendredi. (Riant. ) Il y a des petites gens qui

croient que s'ils se mariaient cejour-là... Ah !

mon Dieu ! ... ça n'y fait riendu tout. ( Il met

ses lunettes.) Mais c'est étonnant comme le peu-

ple le plus spirituel de la terre croit encore à

une foule de bêtises ! ....

COQ-HERON (dans la coulisse). Je te dis que

nous sommes en retard.

DUPLANTON. Qui est-ce qui vient déjà m'im-

portuner? (Il va à son bureau.)

SCÈNE II .

COQ-HERON, en toilette, cravate blanche ; CO-

LOMBE, en mariée ; DUPLANTON.

COQ-HÉRON ( d'un ton vif et toujours irrita-

. Viens donc , ma nièce... tu marchesble.)

(1) Duplanton, Coq-Héron, Colombe.
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ALBUM DRAMATIQUE.

T

1

comme une Caroline à l'heure ! ... (Ils entrent

par le fond.)

COLOMBE. Mais mon oncle, j'ai regardé l'hor-

loge de la mairie ...

COQ-HERON. L'horloge bêtifie... les employés

l'arrangent pour venir plus tard à leur bureau.

(Tirant sa montre:) Moi, je règle le soleil.

Garçon ! .. il est sourd.. garçon! .. (Il le touche).

C'est à vous que je parle.

-

DUPLANTON (d'un ton sec). Vous n'êtes pas

dans un café... je suis employé.

COQ-HÉRON (se moquant). Oh! monDieu ! em-

ployé garçon de bureau.

DUPLANTON. Oui, de bureau... vous aviez

dit garçon tout court.

COQ-HÉRON (impatienté) . Ah ! tout court ou

tout long ! ... Où est donc la noce de Monsieur

Anacharsis Désire Beaumesnil ?

DUPLANTON. Est-ce que je le sais ? ... je n'ai

pas encore vu un chat.

COQ-HÉRON (colère) . Comment ! ... Et moi, je

suis donc un chien ? je me rends ici pour la cé-

lébration... croyez-vous que j'aurais mis une

cravate blanche pour venir causer avec vous ?...

hein ! ça serait fièrement... débonnaire !

DUPLANTON (qui regardeunpapier sur le bureau).

Ah !... Mademoiselle Coq-héron... alors vous

êtes? ...

COQ-HÉRON. Monsieur Coq-hérón, Pimental

et Cie, de la Guadeloupe, maison de filature...

et très pressé de filer de votre coquin de Paris

où l'on ne finit de rien!... Qui est-ce qui nous

marie ? ... où est Monsieur le Maire ?

DUPLANTON. Il est en train de devenir père..

safemme est en couches.

COQ-HERON. Elle choisit bienson temps ! ...

c'est spirituel de sa part !

DUPLANTON. Vous aurez le deuxième adjoint.

COQ HÉRON. Un deuxième adjoint ! ... je

trouve ça léger... Enfin !... pourquoi n'est-il

pas à son affaire ?,

DUPLANTON. Monsieur, je vous observerai...

COQ- HÉRON. Pourquoi m'observez-vous ?

DUPLANTON. Je vous observe qu'il n'est pas

midi... il s'en manque 10 minutes : voilà !

COQ- HERON (vexé). Dix minutes de perdues !.

Qu'est- ce queje vas faire de ce temps-là ? ...

DUPLANTON. Ah !... il me jugule, ce mon-

sieur ! ... (Il sort par le fond.)

COLOMBE (avec douceur) . (1) Vousvoyez, mon

oncle, vous m'avez tantpressée !.. je vous disais

bienque nous arriverions trop tôt.

COQ-HÉRON. Mademoiselle Colombe, vous

vous amusez à roucouler; mais moi , j'ai hâte de

me débarrasser de vous !

COLOMBE. Ah ! mon petit oncle... vous ai-

mez pourtant votre petite nièce, qui vous aime

bien aussi , elle .

COQ-HÉRON. Certainement, ma nièce, vous

êtes ma fille... mais je suis pressé d'aller au

Havre... joindre mon ami Pimental qui vient

d'y acheter une maison, et qui m'attend pour,

de là, filer à la Guadeloupe, et liquider nos
affaires de commerce

COLOMBE. VOUS-voulez donc toujours nous

quitter, au moment où nous aurions pu vivre

siheureux ensemble?...

(1) Coq-Héron, Colombe.
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COQ-HÉRON. Parbleu ! c'est toi qui me plantes-

là! ... Si tu avais voulu épouser mon associé,

cebrave Pimental... la bête du bon Dieu !...

COLOMBE. Mais je ne l'ai jamais vu... je ne

le connaispas.

COQ-HÉRON . Eh, ben?... il ne te connaît pas

non plus ? ... il y avait déjà ce rapport là entre

vous!.. Comme, pour nos affaires, c'est lui qui

a la signature, je lui aurais fait signer un con-

trat comme un inventaire; il n'y aurait vu que

dufeu! ... et puis, si riche ! si bonhomme ! si

dévoué pour moi ! ... Il t'aurait adorée... quand

ce n'eût été que par égard...

COLOMBE (riant). Pour vous .... Maisje pré-

fère Monsieur Anacharsis, qui m'adore par

égardpour moi .

COQ-HERON. Ah ! bah ! Anacharsis ! ... quelle

différence !

Air: Il faut que l'on file, file, file.

Mon filateur, sois en sûre,

T'aurait fait ... quel heureux sort !

Filer dans sa filature,

Des jours tout de sole et d'or ;

Tandis qu'avec ce Bazile,

Petit employé tranquille,

Ton mariage est bien moinsbon...

Et je crains qu'il file, file, file,

File un très -mauvais coton !

COLOMBE. Il n'y a pas de danger !.....

Anacharsis est déjà sous-chef au timbre... a

des économies , il a sa petite maison des Ther-

nes... qui lui vientde sa grand'mère

COQ- HERON . Ah ! bah ! des Thernes, des

Thernes, l'autre était un quine à la loterie !

COLOMBE. Mais songez donc qu'il est fou de

moi ! A

COQ-HÉRON. Je ne trouve déjà pas si jolid'é-

pouser un homme qui est fou ! ...

COLOMBE. De sa femme !... c'est ce qu'ilya

deplus gentil et de plus raisonnable... surtout

quand il l'adore depuis long-temps, quand il

un caractère si doux, si paisible ! ...sible!,

a

COQ-HÉRON (d'un air bouillant) . Je n'aime pas

ces carales d'orgeat!... il me faut du grug à
l'américaine !

COLOMBE. Un garçon qui ne se dérange ja-

mais ! ... toujours le premier à son bureau, et

très estimé de son administration pourson exac-

titude.

COQ-HÉRON (sautant en regardant l'heure à sa

montre) . Ah ! ... onze minutes de retard !... Moi,

je le trouve très inexact ! ... Nous étions con-

venus qu'il enverraitles voitures ànos témoins,

qu'il viendrait tout droit à la mairie, et voilà

uneheure que j'attends !

COLOMBE. Calmez-vous!... je suis sûre qu'il

est en route.

COQ-HÉRON. Alors, il lit les affiches ! ilse-

garde les caricatures ! les dames de comptoirl..

Le fat!...

ANACHARSIS (en dehors). Oui ! oui! la porte

àgauche...

COLOMBE. Tenez, je l'entends!... le voici !

COQ-HÉRON. Pardi!... à lalongue !...
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SCÈNE III.

LES MEMES, ANACHARSIS en toilette , souliers

vernis, et portant un paletot surlebras.

ANACHARSIS (aussi tranquille que l'autre est

bouillant). M. Coq-Héron...-Chère mademoi-

selle Colombe... (Il entrepar le fond.) (1).

COQ-HÉRON. Enfin !... savez-vous, Monsieur,

queje commençais à memanger les poings à la

vinaigrette?...

ANACHARSIS . Ah ! vous aviez tort , cher on-

cle... ça ne doit pas être tendre... les pieds de
mouton vaudraient mieux.

COQ-HÉRON. Fade quolibet!

ANACHARSIS (a Colombe, commençant un com-

pliment.) (2) . Enfin, il a donc lui....

LOQ-HÉRON. Quel ton! ... Pourquoi parlez-

vous de moi à la troisième personne ?

ANACHARSIS. Je ne songe pas plus à vous...

COQ-HÉRON. C'est encore très grossier , ça !

ANACHARSIS (reprend en le regardant) . Entin,

Diladonc lui ce jour !... (Comprenez-vous ? ...)

@jourde bonheur qui va voir briller notre

» tune... >

COQ-HERON (critiquant).Oh! unelune qui brille

en plein jour ! ... Je trouve ça fort bête : voilà

monopinion.

ATACHARSIS. Vous en avezle droit... ça n'a

pas été fait pour vous. (Reprenant. ) « Notre

>lute de miel ! ... » ah!

CCQ -HÉRON. Ah ! le miel à présent ! ... Il va

nous faireune tartine!

ATACHARSIS. Pourquoi me la coupez-vous?

CQ HERON (à Colombe.) Son esprit se ressent

deon administration : c'est timbré!

ANACHARSIS. Il n'yapas moyen... je renonce

àlaparole.

CLOMBE. Je vous ai compris tout de même.

FACHARSIS. Quand c'est le cœur qui

pare...

OQ-HÉRON. Moi, je préfère agir : où sontnos

tépins?

NACHARSIS. Tout est commandé! .... ça y

sen... Toute la famille, excepté mon pauvre

Ediond, mon frère aîné... C'est un vrai cha-

gri pour moi.

OQ-HÉRON. Oh! votre frère aîné, c'est le ca-

dedemes soucis !.

INACHARSIS. Parce quevous ne le connaissez

pa ..Moi,jeme mettrais au feu pour lui; mais

jaeu beau lui écrire... il ne m'a pas répondu...

prbablement, il avait changé de garnison su-

bio! ... Un si brave officier! ... Mais une tête!...

vicomme la poudre !

OQ-HERON (à lui-même). C'est celui-làquej'au-

ra dû prendre! ... (Haut.) Vous avez vu le cou-

si Batardeau?

ANAGHARSIS. Etles petitesBatardelles !... je

ler ai envoyé des obligeantes.

COQ-HÉRON. Vous deviez venir avec eux ;

mis vous arrivez tranquillement ! ... Qu'avez-

vus faitdepuis l'aurore?

ANACHARSIS. Je n'ai pas arrêté depuis l'au-

1) Anacharsis, Coq-Héron, Colombe.

(2) Coq-Héron, Anacharsis, Colombe.

be! ... D'abord,je me suis vêtu... assez bien,

je crois ?... hein ?... bas à coins ! ... souliers

vernis ! ... Je suis allé faire visite à mon direc-

teur et luidemanderuncongé... le premier, de-

puisdix ansquej'exercel... j'ai été dire au por-

tier de ne pas acheter le petit pain quotidien

que je grignotte vers dix heures... j'avais ou

blié de réformer cette dépense.

COQ-HERON (haussant les épaules.) C'était bien

utile!

ANACHARSIS. Il ne faut pas brûler la chan-

delle par les deux bouts.

COLOMBE. Vous voyez, mon oncle, il pense à
tout!

COQ-HERON (avec malice.) Oh ! à tout ! .... à

tout!... Je crois pourtant qu'il a oublié quelque

chose d'assez grave.

ANACHARSIS. Moi?

COQ-HÉRON (allant à Colombe.) (1) . Oui....

voyons : qu'est-ce qui manque à la fortune ?

ANACHARSIS. Aelle?... 6 blasphême ! il ne lui

manque rien !

COQ HÉRON. Si fait ! (Il parle bas à Colombe.)

COLOMBE. Oh ! c'est vrai !.. Oui , Monsieur,

quelque chose que vous m'avez promis.

ANACHARSIS. J'ai promis de vous aimer, de
vous idoler..

COQ-HERON. Quelque chose qui doit se pen-
dreà son col.

ANACHARSIS. Se pendre àson col ? mais c'est

mon!.. j'y serai toujours !.. et sans le respect

dûà la localité... (Il s'avance, Coq-Héron le re-

tient.)

COLOMBE. Non, non !.. à mon col.. là ! ..

ANACHARSIS. Ah ! j'y suis 1. le collier de

paries fines de ma grand'maman !.. Etourdi !

bète brute que je suis !

COQ HÉRON. Trop honnête pour vous con-

tredire .

COLOMBE. Moi qui me faisais un plaisir de

m'en parer !

ANACHARSIS. Oh ! dieux ! je cours le cher-

cher. (Fausse sortie .)

COLOMBE (faiblement). Ce n'est pas la peine.

COQ-HERON. Par exemple! pour nous re-

tarder encore !

ANACHARSIS(redescendant près de Colombe) (2) .

Oh! pardi ! je demeure à quatre pas... deux

entre-chats et un coulé.. avec mes souliers

vernis! .. Priez le maire de m'attendre deux mi-

nutes..

COQ-HÉRON. Non! non ! puisqu'elle n'y tient

pas !

COLOMBE. Je serai bien aise de l'avoir, par-

ce que ça ferait enrager mes cousines.

ANACHARSIS. Bon petit cœur !.. En voilà une

raison!

Air : Voici Madame de Murville.

Je vais l'offrir à ma future! ...

Jel'avais promis à maman.

J'aurais quelque mésaventure

Si je manquais à mon serment!

Cebijou, c'est un talisman !

Je pars plus rapide qu'un merle,

Mes torts, je veux les pallier..

(1) Anacharsis , Coq-Héron, Colombe.

(2) Coq-Héron, Anacharsis, Colombe.
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Puisque ma femme est une perle,

Elle en doit avoir un collier.

ENSEMBLE.

COLOMBE .

Si, mon oncle, je vous l'assure,

C'est un très utile ornement

Qui complétera ma parure

Etdoit faire un effet charmant,

J'enmeurs d'envie en ce moment !

COQ-HÉRON.

C'est inutile, je vousjure ;

Mais, pour tenir votre serment,

Allez chercher cette parure,

Et revenez rapidement,

Très lesteinent, très promptement !

ANACHARSIS.

Je veux l'offrir à ma future.

Etc.,etc.

(Il sort vivement par le fond.)

SCENE IV.

COLOMBE, COQ-HÉRON.

COQ-HERON. Un talisman ! .. Superstitieux

par-dessus le marché !

COLOMBE. C'est par bonté, par complai-

sance.

COQ-HÉRON. Eh, parbleu ! tu le défends ! ...

il t'a fait tes bandeaux , n'est-ce pas , tu en es

coiffée?... Mais une linotte pareille! .. Ah ! je

crainsque tu ne files un vilain coton !

COLOMBE. Moi, je suis bien sûre d'être heu-

reuse.

DUPLANTON (rentrant par le fond) (1). Voilà

les témoins qui entrent dans lacour !

COQ-HERON. A pattes ?

DUPLANTON. Non, enremises... numérotés.

(Apart.) Etdes figures d'enseignes à tabac !..

(il vaà sonbureau. )

SCÈNE V.

LES MÊMES, PARENTS, TÉMOINS, entrent par

le fond. Duplantonprend son registre.

CHOEUR.

Air: Introduction du Pré-aux-Clers .

La famille réunie

Vient aujourd'hui de tout cœur,

Bénir la cérémonie

Qui fera votre bonheur !

COQ-HÉRON (saluant) (2). Messieurs! .. Mesda-

mes ! .. chers parents et alliés ! ..

LES PARENTS ET LES TÉMOINS. Monsieur ! ..

cher cousin !..

LA COUSINE. Enfin, ma cousine, nous avons

le plaisir d'assister à votre établissement.

(1) Duplanton, Colombe, Coq-Héron.

(1) Duplanton, premier témoin, second témoin,

deux cousires, Coq-Héron, Colombe.

COLOMBE. Oui , ma cousine: Enfin !.. ça

doit vous donner de l'espoir?

COQ-HERON (à mi-voix) . Bien riposté, jeune

Coq-Héron !

LA COUSINE (aux autres). Je trouve que le

blanc ne lui va pas.

COQ-HERON (à un invité) . Eh ! ce diable de

Duroseau se porte toujours comme un chêne!

DUPLANTON ( écrivant) . Voulez-vous bien me

donner les noms des témoins. (Leur déclaration

se fait à mi-voix.)

UN TÉMOIN (s'avançant) . Barnabé, Protais,

Coqueluchon, fabricant de bretelles (il retourre

à sa place.)

COLOMBE (bas à son oncle) . Regardez donc la

cousine Batardeau, s'il est permis de se fagoter

comme ça ! .. ces mèches à l'anglaise !

COQ-HÉRON (bas). Une vraie salade barbe de

capucin !

} UN AUTRE TÉMOIN (idem) . Jean-Marie Bou-

cher, boulanger.

DUPLANTON. Doucement... la profession ?...

boucher?

LE TÉMOIN. Non , boulanger , Boucher ! (II

retourne à sa place.)

COQ-HERON (aux autres). Je crois que l'em.

ployé est dans la même partie.

UN AUTRE TEMOIN (dictant). Dardillon Arne.

DUPLANTON. Pas d'autre prénom ?

LE TÉMOIN . Non, Monsieur, Anne, voilà

tout.

COQ-HERON (riant). Comme âne de Montmo-

rency.

LE TÉMOIN (riant). Oh ! il est vieux, celui-la!
COQ-HERON. Eh ben ! commevous.

DUPLANTON. Quelle profession ?

LE TÉMOIN. Fabricant de sangsues.

DUPLANTON. Comment ?

COQ-HÉRON. Qui ! de sangsues mécaniques.

LE TÉMOIN, Artificielles ! ... cul-de-sac des-

Bonshommes, n. 100. (Après avoir écrit les noms

des témoins, Duplanton se lève et sort par la

droite).

LA COUSINE. Mais, ma cousine, présentez-

nous donc Monsieur votre cher époux.

COQUELUCHON. Ah ! oui, au fait ! est-ce qu'il

est dans un sac ?

LA COUSINE (bas). Quelque horreur : elle

n'ose pas le montrer.

COLOMBE. Il n'est pas ici.. sans cela, je me

serais empressée...

COQ- HERON (en colère) . Oh ! c'est ignoble de

sa part ! (1) .

COLOMBE. Mais, mon oncle, vous savez bien

qu'il va revenir. (Murmures, chuchottements.)

COQ-HÉRON. S'il attend que j'aille le cher

cher! ...

LACOUSINE. Cela ne se faitjamais ! ... c'est

un procédé...

Tous. Certainement.. le marié doit être là le

premier

COLOMBE (à part). Allons ! .. les voilàtous qui

s'en mêlent!

DUPLANTON (rentrant par la droite). Silence,

Messieurs ! placez-vous... placez-vous... voici
Monsieur le secrétaire de lamairie. (Il retourne

àson bureau . )

(1) Duplantou , Colombe, Coq-Héron,
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- COQ-HÉRON (aux autres) . En attendant Mon-

sieur l'adjoint... car Monsieur le maire n'a pas

daigné...

SCÈNE VI.

LES MÊMES, L'ÉCHARPÉ.

L'ÉCHARPÉ (entrant d'un air affairé sans regar-

der personne). Mesdameset Messieurs, je suis

votre très humble.. (1. )

UN TÉMOIN. Ah ! monsieur l'Echarpé !

L'ÉCHARPÉ. Bonjour, bonjour mon cher.. le

registre est en état? Bien !.. Duplanton.. pré-

parez le code? Ne faisons pas attendre le bon-

heur qu'une union bien assortie.. Pendant que

Monsieur l'adjoint met sa ceinture, recevons

toujours les signatures !.. que les contractants

se présentent... (Appelant un des témoins) :

Voyons, Monsieur, avancez donc !

LE TÉMOIN. Moi ?

COQ-HÉRON. Mais ce n'est pas le futur !

COLOMBE (à part). Par exemple ! ce vilain

M. Coqueluchon ! ..

L'ÉCHARPÉ (à un autre). Eh bien ! mon gar-

çon, approchez !.. il ne faut pas être honteux.

Tous. Mais ce n'est pas lui non plus !

L'ÉCHARPÉ. Ah ! ça, je ne peux pas devi-
ner...

DUPLANTON (se levant). Monsieur aurait de la

peine.. le futur n'est pas présent. (Il va regar-

der au fond.)

L'ÉCHARPÉ (allant à Colombe). Ne pas se trou-

ver auprès d'une si jolie fiancée ! (2).

COLOMBE (à part). Quelle humiliation !

L'ÉCHARPÉ (faisant l'aimable). C'est d'un mau-

vais augure... Et pourquoi ça ? pourquoi cet
alibi?

COQ-HÉRON. Monsieur l'adjoint, je vais vous

expliquer.. il a eu besoin de sortir.. (On rit

souscape.)

L'ÉCHARPÉ (mécontent) (3). Ah ! s'il avait au-

tre chose à faire que de se marier , il ne fallait

pas nous déranger.

COQUELUCHON. Le fait estque c'est d'une in-

convenance ! très inconvenante.

COQ-HERON. Le diable m'enlève!.. je vou-

drais être spadassin ! je lui enverrais un car-

tel!

Tous (riant) . Ah ! ah ! ah !

LA COUSINE. Il faudra le faire tambouriner.

L'ÉCHARPÉ (à Duplanton). Faisons toujours

signer les témoins.. nous n'avons pas le temps

de nous amuser.

0

COQ-HERON (à Colombe). Tu vois queljoli

Monsieur tu me donnes pourneveu !.. Ce n'est

pas monassocié qui aurait fait une polissonne-

ne pareille!

(1) Duplanton, l'Écharpé, Coq-Héron, Colombe.

(2) Coq-Héron, l'Écharpé, Colombe, Duplanton

au fond.)

(3) L'Écharpé, Coq-Héron, Colombe.

SCÈNE VII .

LES MÊMES, UN AUVERGNAT.

DUPLANTON (qui est remonté au fond). Voilà

des nouvelles du marié. (1)

τους. Ah !

COQ-HERON (vivement). C'est lui ! ... avertissez

Monsieur l'adjoint.

L'AUVERGNAT (une lettre à la main) . Chalut la

coûmpagnie..... ch'est ici qu'il y a un Mon-

sieur Coq... (Duplanton prend la lettreet regarde

l'adresse.)

COQ-HERON. Ce n'est pas lui ! ... n'avertissez

pas Monsieur l'adjoint. (Le commissionnaire sort.)

DUPLANTON (à Coq-Heron). Mais c'est une let-

tre pour vous. (Il la lui remet et sort par le fond.)

Tous. Comment!

COQ HÉRON (la saisissant) . Il se permet de
m'écrire! ...

COLOMBE . Que signifie ?

COQ -HERON. « Mon cher oncle, et vous, ma

» bien-aimée épouse, daignez agréer mes excu-

>> ses et le décousu de mon style... je suis si

> troublé queje ne sais pas même sije metsl'or-

> thographe: figurez-vous qu'il m'est tombé

>une mansarde sur la tête...

τους. Ah ! mon Dieu !

L'ÉCHARPÉ. Alors,il ne peut plusse marier ?..
Allons-nous-en !

COQ-HÉRON. Un moment !... c'est métapho .
rique!

COLOMBE (émue). Que lui est-il donc arrivé ?

COQ-HERON. Une mansarde sur la tête...

>>qui est venue se reposer sous mon toit ! ...

>>Vous connaissez mon frère, c'est-à-dire,

>>vous ne le connaissez pas, mais vous pourriez

le connaître... vous savez bien l'officier ? ...

>> dont je vous parlais ?... une tête de feu...

» que je porte dans mon cœur !... le démon de

>>la famille! ... sa présence chérie m'est bien

• désagréable aujourd'hui... car il court (con-

> fidentiel). (A lui-même.) Car il court confiden-

tiel ? ... (Comprenant. ) Ah ! (Reprenant en li-

» sant bas lui-même. ) « Car il courtle plus grand

› péril. Ne pouvant le laisser dans le pétrin,

» je vais d'abord le mettre à l'abri... (Haut.)

>> C'est l'affaire d'un quart-d'heure... Priez

>> Monsieurle Mairede m'attendre dixminutes. »

L'ÉCHARPÉ. Encore !... ce Monsieur est sans

gêne!

COQ-HÉRON (lisant) . Tournez, s'il vous plaît.

L'ÉCHARPÉ. Comment! queje tourne ?

COQ-HERON. Mais, non, mais, non, ce n'est

pas vous... c'est la page. (Lisant). « Tournez,

› s'il vous plait: Faites dire au restaurateur de

> tenir le repas chaud... au lieu d'un déjeûner

> dinatoire, ce sera un dîner soupatoire...

TOUS (murmurant.) Bien !

L'ÉCHARPÉ. C'est un échappatoire. (Fausse

sortie.)

COLOMBE (le retenant). (1)Mais puisqu'il va re-
venir!..

(1 ) L'Écharpé, l'Auvergnat, Duplanton, Coq-Hé-

ron, Colombe.

(2) Coq-héron, l'Écharpé, Colombe.
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L'ÉCHARPÉ (regardantsa montre) . Désolé! j'ai

l'inhumation d'un cousin de ma femme.

Air : Chaqu' soir au boulevard du Temple.

Pour un convoi, je dois me rendre,

Au chemin de fer de Melun ;

Certes , si quelqu'un doit m'attendre,

C'est le vivant, non le défant.

Du monde, puisqu'il se retire,

Ledestin a fixé son tour !

COQ-HERON.

C'est juste, on ne peut pas lui dire,

De revenir un autrejour.

UN TÉMOIN. Cependant...

DUPLANTON (paraissant au fond). Attendez ! ..

onentredans la cour.

COLOMBE. Cette fois, ça doit être lai ! ...

COQ-HERON (vivement). Avertissez Monsieur

l'adjoint !

TOUS. C'est heureux !

COQ-HÉRON (regardant le Monsieur qui entre) .

Non! non ! ... ne l'avertissez pas !...

SCÈNE VIII-

LESMÊMES, UN MONSIEUR, suivi d'une nourrice

portant un enfant emmaillotté.

L'ÉCHARPÉ (sans se regarder) . Hé, morbleu !

arrivezdonc, Monsieur ! (1)

LE MONSIEUR (essoufflé).Je ne pouvaispas ve-

nir avant que l'enfant fut au monde...

PLUSIEURS (riant). Ah ! ah ! un enfant.

L'ÉCHARPÉ (riant). Une naissance ?... Vous

n'en êtes pas encore là.

DUPLANTON. Ce n'est pas ici qu'on fait les

déclarations. (Il renvoie le Monsieuret la nour-

rice) .

L'ÉCHARPÉ. Décidément... la cérémonie est

remise.

COQ-HÉRON. Permettez !... si, Monsieur l'ad-

joint...

DUPLANTON (regardant àdroite) . Il s'est impa-

tienté... il n'est plus là. (2)

COLOMBE. Mais l'autre adjoint ?

L'ÉCHARPÉ. Il est parti hier par le train de

Ademain, Mess
plaisir de Noyon. (S'esquivantetdisparaissant. )

Messieurs... serviteur ! (Ilsortpar

la droite suivi de Duplánton )

COQ-MÉRON (les suivant). A demain?... Mais

demain, Monsieur, je serai au Havre ! ... (2)

COQUELUCHON. ADemain le dîner ? ... ça sera

du réchauffé.

COQ-HÉRON. Tuvois ce que jet'avais dit? ...

tu vois si ton mariage file unmauvais coton !...

COLOMBE (les larmes aux yeux). Mais ce n'est

pas la faute de ce pauvre garçon !... puisque

sonfrère... quand il arrive des événements...

LA COUSINE (bas). C'est très louche... il aura

découvert quelque chose. C'est un mariage

manqué.

(1) L'écharpé,leMonsieur, Coq Héron, Colombe,

(2) Colombe, Coq-héron, Duplanton.

(3) Colombe, Coq-Héron.

madame?

COLOMBE(vivement). Qu'est-ceque vous dites,

COQ-HÉRON. Voilà les potins qui commen-

cent.

LA COUSINE BATARDEAU. Je dis, Mademoi-

selle ! ... qu'on n'invite pas le monde pourdes

scènes pareilles.

COQUELUCHON. Ilfauts'en retourner déjeûner

chez soi: c'est bien désagréable !

COQ-HÉRON. Faut-il pas vous payer à déjen-

ner à la Maison d'or ?

LA COUSINE. Allons nous-en 1

COLOMBE (en larmes) . Mesdames... je suis bien

désolée... mais enfin... demain matin...

LA COUSINE. Ma cousine, demain nous serons

àla campagne.

COQ-HERON (exaspéré) .Oh! oh! quel affront! (1).

COLOMBE . C'est affreux ! (On voit aux fenêtres

les cochers et les pauvres.)

LESPAUVRES (à la fenêtre de droite.) N'oubliez

pas les pauvres, mabelle mariée !... Que le bon

Dieu vous bénisse, Monsieur le marié!...

COQ-HERON. Que le diable vous emporte! ...

(Il ferme la croisée avec colère.)

UNE GROSSE VOIX. La voiturede la mariée ! ...

FEMMES (avec des bouquets à la fenêtre de gau-

che). Majolie mariée !...

COQ-HÉRON (perdant la tête.) Bien! ... les fem-

mes de la halle avec des fleurs ! (Il va fermer la

croisée de gauehe. )

CHOEUR .

Air : Au lever de la mariée.

Partons

Partez
tous gens de la noce.

Chère cousine, entre nous,

Une noce

Est trop précoce ,

Lorsqu'on n'a pas un époux!

Tâchez d'avoir un époux !

Mais ne comptez plus

Etcomptez alors

sur nous.

COLOMBE. Ah! c'en est trop!... je suffoque...

j'étouffe!... (Elle tombe dans les brasde son oncle.)

COQ-HERON ( la soutenant). Allons ! elle va se

trouver mal pour me retarder encore ! ... De

l'air !... du vinaigre!... (ll l'entraîne.)

LA GROSSE VOIX. La voiture de la mariée !

REPRISE DU CHOEUR.

Partons tous gens de la noce, etc.

(Sortie en dehors par le fond.)

DEUXIÈME TABLEAU.

(Le théâtre change à vue et représente un jardin.-

Unmur praticable au fond; une tounelle à gau

che, avec une table , écritoire , plume et livre de

ménage. Auprès , etpar terre, un panier de linge,

danssequel Jacqueline place des effets de femme,

qu'elle vient de faire sicher, à droite, l'entrée

d que maisonnette en forme de chalet; cu meme

côté , et plus haut , P'entrée du jardin communi-

quant parderrière à la cour que l'on ne voit pas

etqui est censée donner sur la rume. )
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:

SCÈNE IX.

JACQUELINE, finissant de ramasser le linge qui

est pendu après le bosquet.

V'là tout le linge bien séché. (Regardant sur le

livre comme pour vérifier. ) Ah ! deux caleçons

que j'avais oublié (Ecrivant.) K. N. son ... C'est

ça! ... Le casaquin neufet lejupon de ma mère,

d'indienne , qui est allée au marché de Sures-

nes pour acheter des lapins... avec le bonnet

pareil. (Elle couvre le panier d'un torchon. ) C'est

fini! ... Etmaintenant, pour me consoler de n'a-

voir pu assister à Paris à la noce de not' bour-

geois , ce brave M. Anacâssis Beaumesnil (se

rajustant) j'vas faire un tour à la danse de Neuil-

ly! ... (S'arrêtant.) M. Anacassis a bien recom-

mandé qu'il y ait toujours quelqu'un pour gar-

der sa petitebicoque de maison des Thernes ;

mais bast ! il n'y vient que le dimanche !... Les

voisins ne diront rien. (Baissant la voix. ) Ety a

mon cousin Flamberge,le sapeur du génie, qui

m'a invité pour une... pour une... so... saute-

godiche !.... une danse un peu chouette , à

ce qu'il dit... Ça fera rager M. Jean-Marie de

m'voir au bras d'une grande barbe ! (S'apprêtant

àpartir). Allons, en avant deux !

ANACHARSIS (en dehors , du côté de la cour. )

Qui... là-haut... monte vite!

JACQUELINE. Ah! mon Dieu! la voix d'not'

maſtre! .... Est-ce qu'il viendrait avec toute

sanoce?

ANACHARSIS (de même.) Dans les bottes de

foin... cache-toi ! ...

JACQUELINE. Dans les bottes de foin!... Est-

ce qu'il mettrait déjà sa femme au grenier ?...

(Soupirant). Adieu, masautegodichel...

SCÈNE X.

JACQUELINE, ANACHARSIS, entrant par la

maison.

ANACHARSIS ( haletant à lui-même.) Je crains

qu'on nous ait suivis ! ..... Ah ! je tremble.....
comme la feuille de l'arbre de ce nom ! ....

Pourvu que que nul être vivant et parlant. (La

voyant. ) Jacqueline ! ...

JACQUELINE. Tiens, Monsieur !... on a bien

raison de dire : Quand on parle du loup...

ANACHARSIS (effaré en regardant par derrière) .

Hein! est-ce que tu m'en vois la ! ... à quoi me

prends-tu pour?...

JACQUELINE. Non... je pensais à vous, à vot'

noce: vous n'y êtes donc pas ?

ANACHARSIS (agité). A la noce ?... je vais y

retourner... le maire m'attend toujours... je t'y

conduirai si tu es bien gentille, bien discrète...

et si tu me secondes avec courage ! ...

JACQUELINE (intriguée). Qu'est-ce qu'il faut

donc faire, mon bon Dieu ?

ANACHARSIS (après un temps). Vas me cher-

cher un traversın,

JACQUELINE (fausse sortie). (1) . Un traversin...

pour vot'lemme...

(1) Anacharsis, Jacqueline.

ANACHARSIS (brusquement). Non! ... oui! ... 1
(Se heurtant au panier de linge.) Qu'est-ce que

ces guenilles-là ?

JACQUELINE. Des guenilles!... les z'hardes de

ma mère ? ... d'la belle indienne à ramages ! ...

ANACHARSIS (repoussant du pied le panjer sous

le bosquet) . Laisse tout ça !... et apporte-moi

untraversin et une couverture.

JACQUELINE (qui n'y comprend rien, à part).

Bien sûr ! il a oublié le mobilier de sa chambre

à coucher ! ... (Elle entre dans la maison.)

SCÈNE XI

ANACHARSIS (seul , tombant accablé sur une

chaise, à gauche) . Je suis anéanti !... aplati ! ...

abasourdi ! ... pauvre garçon !... il tombe de

sommeil... et il gèlerait là-haut... le long du

chemin il n'a pas osé me confier... à cause de

ce cocher qui aurait entendu... arrivé ici , il

pouvait à peine se soutenir... va, lui ai-je dit :

Air : J'en quette unpetit.

Plus tard, tu pourras tout m'apprendre,

Va dormir, c'est ton premier soin ;

On ne pourra pas te surprendre,

Couche au grenier, là, sur du foin.

De douleur, mon âme en tressaille,

Un frère si chéri , si bon!

Que je mettrais dans du coton,

Etje l'aural mis sur la paille !

Mettre son frère sur la paille !

Mais il le faut, pour le cacher à tous lesyeux!

(Voyant Jacqueline.) Arrive donc, lambine !

SCENE XII .

ANACHARSIS, JACQUELINE.

JACQUELINE (avec le traversin et la couverture) .

J'étais t'en train de répondre aux questions

d'un homme qui est là .

ANACHARSIS (prenant vivement la couverture et

le traversin) . Un homme !... pourquoi as-tu ou-

vert ?

JACQUELINE, C'est vous qui aviez oublié de

fermer.

ANACHARSIS (lui rendant le traversin et la cou-

verture. Il va vers la maison). (1) . Fatale inadver-

tance ! ... et tu dis que cet inconnu P...

JACQUELINE. Il a l'air ahuri et une bien

mauvaise mine.

ANACHARSIS (reprenant le traversin et la cou-

verture.) Undes sbires de lajustice ? ... qui nous

suivait à la piste !

COQ-HÉRON (au dehors). Voyezun peu si cette

dinde reviendra ? ...

JACQUELINE. Entendez-vous ce malhonnête!

ANACHARSIS. Mon salpêtre d'oncle! (2). Porte

vîte ceci à l'infortuné qui git là-haut !... dis lui

de prendre patience... joins-y un morceaude

pain... guette bien! et sur ta tête, que per-

(1 ) Jacqueline, Anacharsis.

(2) Anacharsis, Jacqueline.
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sonne n'entre plus! (II la coiffe avec la couverture

et il garde le traversin.)

JACQUELINE (se dépétrant) . Mais... j'y vois

plus ! ...

COQ-HÊKON (paraissant à droite au-dessus de la

maison). Ah ! ah !

ANACHARSIS (la poussant). IIé ! vas done !

(Jacqueline disparaît par la maison... Anachar-

sis s'aperçoit qu'il a encore le traversin sur son bras

et le jette derrière le panier au linge dans la cou

lisse.)

SCENE XIII.

ANAGHARSIS, COQ-HERON,

COQ-BÉRON (sérieux et calme en apparence) .

Quelle est cette pantalonade ?

ANACHARSIS. Des changements d'ameuble-

ment! ... Vous concevez ? ... au moment de re-

cevoir... une épouse adorée... (S'efforçant de

prendre un air riant.) Pourquoi donc, cher on-

cle, avez-vous quitté la mairie ?

COQ HERON. Sombre). Monsieur, c'est la mai-

rie qui nous a quittés 1

ANACHARSIS. Retournez-y, je vous rattrape à

l'instant, etpuisque.Monsieur le mairea la bonté

de nous attendre...

COQ-HERON. Sapristi ! saprista ! ... Monsieur!

vous fichez- vous de la procession de Genève ?

ANACHARSIS. Comprends pas ?...

COQ-HERON. En d'autres termes, vous mo-

quez-vous de la barbouillée?

ANACHAR IS. Je ne saisis pas davantage, bel

oncle.

COQ-HERON. Vous n'êtes plus mon neven, je

vous le sinifie ! En sortant de la municipalité,

jevous ai vu passer dans une diligente, je me

jette dansun milord... je vous suis... une véri-

table course au clocher ! ... au petit trot ! ...

mais je ne vous perdais pas de l'œil, et j'arrive

à temps pour vous déclarer officiellement, qu'à-

près le tour que vous n'avez joué, à moi et à

ma famille, vous ne m'êtes plusde rien! ... et

votre femmen'est plus votre épouse !

1

ANACHARSIS. Hein !... quoi ? ... Vous-voulez

rire! ...

COQ-HERON. Rire, Monsieur ! j'en suis à cent

kilomètres. (Avecun rire amer.) Rire avec vous ?

il faudrait queje fusse un fier sans cœur !... Me

planter au beau milieu d'une mairie... avec ma

nièce sur les bras!... comme un paquet.de.....

ANACHARSIS. N'achevez pas ! (Vivement.)

Après tout ! c'est votre faute !

COQ-HERON. Ma faute !!!...

ANACHARSIS. Oui, maugrebleu ! .. car , à la

fin , je sortirai des gonds !.. Si vous n'aviez pas

levé ce lièvre !...

COQ-HERON. Moi ! j'ai levé un lièvre ?

ANACHARSIS. Celui du collier de ma future,ture,

quej'ai eu la bonhommie d'aller chercher ! ...

Sans cela, je serais conjoint!

COQ-HERON (se calmant un peu). Ah ! cette

rason, quoique spécieuse...

ANACHARSI . Tandis quejetirais ce malheu-

reux collier de perles de mon secrétaire...

(Touchant le bras de Coq-Héron.) Y êtes-vous ?..

(il lemontre.) Le voilà

COQ-HÉRON. Bien ! bien !.. Lecollier de per-

les ? .. Défitez votre chapelet..

ANACHARSIS. Pan ! brouff ! patatras !.. entre

chez moi, un coup de vent, une trombe, une

avalanche ! ... je vois un individu effroyable ! ...

c'était mon frère! je veux me jeter sur son

sein.. Du tout, qu'il me dit : Cache-moi ! dé-

guise - moi lemmène-moi dans ta maison ! .hors

Paris... ils me suivent; ils vont m'arrêter!

COQ-HERON. L'arrêter ? ..

ANACHARSIS. Ne m'arrêtez pas ! .. J'avais là

un carrick à l'anglaise, je l'engouffre dedans...

je me plonge avec lui dans une diligente !. Eh !

vite, cocher, aux Thernes .. Et voilà !

COQ-HERON. Qu'est-ce que cela signifie? ...

votre frère serait-il un voleur?

ANACHARSIS. Oh ! par exemple!

COQ-HERON. Alors, un assassin pour le moins?

ANACHARSIS. Horreur! .. le jour n'est pas

pluspur...

COQ HÉRON. Mais qu'a-t-il fait, enfin ?

ANACHARSIS. Je n'en sais rien.. at il signé

des lettres de change ? .. s'est-il battu avec son

colonel ? est-il traqué par des gardes du com-

merce ? par des agents de l'autorité militaire ?

jem'y perds !. je nage dans un océan d'incer-

titude ! monpauvre Edmond n'a rien pu m'ex-

pliquer !.. ce maudit cocher se tournait sans

cesse de notre côté, et disait en le voyant en-

glouti dans mon carrick: Ce Monsieur a l'air

bien malade? .. A quoi j'eus l'idéeingénieuse de

répondre : Ah ! oui ! ces maux de dents, c'est

terrible! .. sur quoi,le cocher repart spiri-

tuellement : Ah! dam! comme on dit chez nous,

quand ona le mal dedans, il faut le mettrede-

bors!.. Allons donc que je m'écrie pour

rompre les chiens...! fouette donc, cocher !..

mon oncle, Monsieur le maire et ma Colombe

sont sur le gril ! mais pas moyen!.. une infame

rosse, Mons'enr !

,

COQ-HERON. Parbleu ! comme moi !.. un

maudit milord... éreinté !

ANACHARSIS. Plus que vous ! puisque vous

êtes' arrivé sur mes talons.. Mais sauvons d'a-

bord mon malheureux fugitif et regagnons au

plus vite la mairie. (Fausse sortie. )

COQ HÉRON ( 1 ) . Mais tête de pierrot ! vous

croyez doncqu'une mairie est inamovible? le

maire , l'adjoint, tout le baiaclan est parti , et

votre mariage est manqué !

ANACHARSIS. Manqué ?

COQ-HÉRON . Jamais.. je l'ai juré ! vous ne

reverrez votre Colombe!

ANACHARSIS. Jamais !!!. Avez-vous l'intention

de me pousser au suicide ?

COQ HÉRON. Je n'ai point formé ce dessein ;

mais...

ANACHARSIS. Mais! mais! mais! je n'ai qu'un

jour de congé de mon timbre, Monsieur... j'ai

commandéun festin au Veau quitête, Monsieur.

j'ai mis des souliers vernis et des gants beurre

frais, Monsieur ! .. de plus, il a été affiché que

j'aurais une épouse chérie ce soir, et j'y tiens!.

je la veux , je l'aurai ! ... Entendez-vous ?...

Ah!!...

COQ-HERON (criant aussi). Mais encore fau-

drait-il!...

(1) Coq-Héron, Anacharsis .
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SCÈNE XIV.

LES MÊMES , JACQUELINE , accourant de la

droite.

JACQUELINE (1) . Monsieur, Monsieur.. voilà

plusieurs hommes qui ont encore plus mau-

vaise mine que celui-là !

ANACHARSIS. C'est pour Edmond !

COQ-HERON. Que dit cette butorde?

ANACHARSIS. Ne faites pas attention .. l'ingé-

nuité des champs!

JACQUELINE. Ils demandent qu'on leur ou-

vre au nom de la loi.

COQHÉRON. De la loi !... De laquelle ?

ANACHARSIS. Ce sont les suppots de Thé-

mis!...

COQ-HÉRON. Je m'en vais.. je n'ai pas envie...

ANACHARSIS (troublé et lui serrant la mair).

Oh!je vousen conjure.. Monsieur Coq-Héron!

si vous possédez pour dix centimes d'humani-

té !... Avez-vous jamais eu un frère ?

COQ-HERON. Oui, Monsieur, c'est-à-dire non,

je n'ai eu que neuf sœurs .

ANACHARSIS (avec chaleur). Les neuf Muses !.

Eh bien, au nom de ces chastes immortelles!..

aidez-moi ! .. empêchons qu'on fouille ce logis !

(Le secovant dans tous les sens.) Partous les sen-

timents qui font battre le cœur.. la générosité,

l'honneur, le dévouement !... (On frappe.)

JACQUELINE. Ils s'impatientent !

COQ-HERON. Monsieur.. je connais toutes les

vertus.. de réputation.. je les pratique.. quand

j'en ai le loisir . (Voulant sortir.) Mais...

ANACHARSIS.

Air: En deux moitié.

Mais l'infortune on la secourt,

Quoiqu'en ayant l'oreille dure,

Vous ne pouvez pas être sourd

Au cri touchant de la nature !

Ah! pourdeux frères menacés

(Lesecouant .)

Que ma voix dans votre âme vibre !

COQ-HERON (agité et vaincu) .

N'allez pas plus loin! ... c'est assez ! .. ,

Vous avez remué ma fibre !

Non! ... ne chantez plus ! ... c'est assez ! ...

Vous avez remué ma fibre !

ANACHARSIS (lui saisissant le bras au moment

où il va prendre une prise de tabac). Ah ! je vois

briller une larme d'attendrissement !

COQ HERON (s'essuyant l'œil). Non... c'est le

tabac ! ... Mais n'importe, vous m'avez touché

et je vous épaulerai. (On frappe plus fort.)

ANACHARSIS. Vas leur ouvrir. (Jacqueline sort

par lejardin à droite au-dessus de la maison. )

COQ- HERON (bas) . Mettons-y de la prudence.

ANACHARSIS (idem). Au contraire ! ... de l'a-

plomb, de l'audace... et le ciel fera le reste !

(Jacqueline rentre suivie de Castille et de deux

hommes.)

1) Coq-Héron, Anacharsis, Jacqueline.

SCÈNE XV.

LES MÊMES, CASTILLE, DEUX HOMMES.

CASTILLE (faisant rouler les r) . Messieurs,

pardon de vous dérangerrr... (1 ) .

ANACHARSIS (aimable). Il n'y a pas de quoi,
messieurs...

COQ-HÉBON (air d'assurance). Donnez - vous

done la peine d'entrer.

CASTILLE. En vertu d'ordres supérieurs,

nous cherchonsmonsieurEdmond Beaumesnil...

qu'il s'agit de nous livrerrr.

ANACHARSIS (à part) . Aïe ! aïe !

COQ HÉRON. Il est sorti .

JACQUELINE (à Anacharsis). (2) . Monsieur Ed-

mond ! ... il veut dire... (Anacharsis lui lance un

coup de pied pour la faire taire.)

CASTILLE. Il est ici !... et il serait illusoire

de vouloir nous le déroberrr !

COQ-HÉRON. Le voilà pincé !

ANACHARSIS (bas à Coq-Héron) . Laissez-moi

pratiquer l'héroïsme fraternel !

COQ-HÉRON (à part). Il va se faire arrêter à

sa place ! ... c'est beau ! c'est antique !

ANACHARSIS (noble) . Vousdemandez Monsieur

Edmond Beaumesnil ?... Puisqu'il n'y a pas

moyen devous le cacherrr (montrant Coq-Héron).

Le voilà !

COQ-HÉRON (surpris) . Hein !... plaît-il ! ... (3).

JACQUELINE (à part) . Oh ! elle est bonne

celle-là!

COQ-HÉRON . Permettez ! ...

ANACHARSIS (bas). Ne dites rien .. il faut ga-

gnerdu temps ! ...

CASTILLE (à l'oncle) . Suivez-nous en prison !

COQ-HÉRON, Je n'irai pas ! ... sac à papier! ...

CASTILLE. Rébellion. (II va à ses hommes qui

sont au fond.)

ANACHARSIS (bas) . Laissez-vousy conduire...

il ne s'agit que de gagner dutemps !...

COQ-HERON (criant). Non ! de par tous les

diables !...

ANACHARSIS (avec dédain). Ah ! vous n'êtes

guère complaisant !
CASTILLE. Allons ! marchez !

CUQ-HERON (à Anacharsis). Ah ! je vais tout
dire alors !

ANACHAPSIS (aux hommes qui s'avancent pour

saisir Coq-Héron). Arrêtez !

COQ-HERON. Ah ! mais... (4) .

ANACHARSIS (à Castille) . C'était une petite

farce de société que je voulais faire à Monsieur;

mais dumoment qu'il n'entend pas la plaisan-.

terie... (se développant) , c'est moi, messieurs,

qui suis Edmond Beaumesnil !

COQ-HÉRON. A labonne heure !

JACQUELINE (bas) . Comment, not'maître ?...

ANACHARSIS (bas) . Tais-toi, gredine !

JACQUELINE (à part) . Ça m'aurait plus amusée

de voir emmener l'autre.

CASTILLE (les regardant l'un après l'autre) . Au

fait, le signalement indiqué ne pouvait con-

(1) CoqHéron, Anacharsis, Castille, Jacqueline.

(2) Coq-Héron, Jacqueline, Anacharsis, Castille.

(3) Jacqueline, Coq-Héron, Anacharsis, Castille.

(4) Jacqueline, Anacharsis, Castille, Coq-Héron,
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venir. (Montrant Coq-Héron.) Monsieur est vieux .

ANACHARSIS. Très vieux !

CASTILLE. Laid !

ANACHARSIS. Très laid !

COQ-HÉRON, Ah ! mais ! ...

innocente.ANACHARSIS (bas) . Ça vousinno

COQ-HERON (à part, le regardant) . Quel

idiot !

ANACHARSIS (idem). Quelle brute !

CASTILLE (à Anacharsis) . D'après votre aveu

spontané, veuillez nous suivre.

ANACHARSIS (aimable). Comment donc ! ...

mais pardonnez un petit mouvement de curio-

sité... pourquoim'arrêtez-vous ?... (bas) comme

ça, nous allons savoir ce que mon frère a fait ?

CASTILLE (d'un air mystérieux comme s'il allait

le lul dire) . Pourquoi ?

ANACHARSIS. Oui, la raison P... le motif ?...

CASTILLE (après un temps). J'en ignore...

COQ HÉRON . Ah !

CASTILLE. Mais il paraît que c'est à la re-

quête de l'ambassade d'une puissance étran-

gère. (Il remonte près de ses hommes. )

COQ -HERON (à Anacharsis). D'une puissance

étrangère ! ...

ANACHARSIS. C'est étrange !

COQ HÉRON. Aurait-il enlevé la reine des

Moluques ?

CASTILLE, Allons, Monsieur...

ANACHARSIS (a part). Et mon mariage, grand

Dieu ! (Haut. ) A vos ordres... vous me per-

mettrez bien de prendre quelques effets : chaus-

settes , faux-cols, et d'écrire deux mots à mes

proches ?

CASTILLE. Oh ! quand les égards et le devoir

peuvent s'allierrr...

ANACHARSIS (faisant signe à Coq-Héron et à

Jacqueline) . Vous-mêmes, Messieurs, vous cas-

serez bien une croûte.... arrosée d'un verre de

petitblanc?

CASTILLE, Hum !...

COQ-HÉRON. Le matin, c'est très sain...

LES HOMMES. Au fait !.. le petit blanc !...

ANACHARSIS. Quand il fait une chaleur

trop...

COQ HERON. ... picale...

CASTILLE. Qu'en dites-vous, vous autres ?

UN DES HOMMES. Il fait bigrement soif!

ANACHARSIS (à Jacqueline). Dans cette salle

basse. (Montrant ladroite.) Vite, ma fille, du ca-

chetvert.

JACQUELINE. Tout de suite, Monsieur. (Elle

entre dans la maison.)

CASTILLE (à ses hommes). (1 ) . Soit ! rafraî-

chissez-vous une minute ; mais sans vous échauf-

ferrr... Buvez d'un œil et veillez de l'autre !

Moi, je m'installe de ce côté (montrant le der-

riêre de la maison) qui est la seule issue... et

quoique j'aie la vue basse... je réponds bien

qu'aucune évasion...

ANACHARSIS (à part). Ah ! fichtre ! juste au-

dessous du grenier de la malheureuse victime !

(Bas à l'oncle.) Bel oncle, tenez leurcompagnie...

faites-leur l'histoire de l'arbre à coton... hu-

mectez-les comme des éponges ...

COQ-HERON. Vous croyez que ce moyen ?...

ANACHARSIS. Ça réussit toujours ! ... Voyez

(1) Anacharsis, Coq-Héron, Castille,

dans tous les mélodrames, on fait boire les

geoliers et le prisonnier s'échappe ! ... Poussez

au liquide !
COQ HÉRON (à part). Il faut encore avaler cet

affront !

ANACHARSIS. Messieurs, passez dans ce pa-

villon... (Bas à l'oncle.) Et tâchez qu'ils le soient

tous !

COQ-HÉRON. Quoi ?

ANACHARSIS, Pavillons!.. ça se dit dans la

languebachique. (Iis passentdans le châletà droite.

Anacharsis s'arrête au seuil en échangeant un der

nier signe avecCoq-Héron).

SCÈNE XVI.

ANACHASIS, JACQUELINE ET CASTILLE,

qui se promène au fond.

ANACHARSIS (a lui-même.) Edmond a dû nous

entendre... Il est sur ses gardes ; mais il n'y a

que la lucarne qui regarde sur la cour... et l'au-

tre qui est en sentinelle ! ... (Il s'assied près du

bosquet.)

JACQUELINE ( sortant de la maison). Je leur al

donné trois bouteilles

ANACHARSIS, Ce n'est pas assez... mets - en

six. (L'appelant mystérieusement.)Mais, dis donc,

la grande échelle du jardin ?

JACQUELINE. Elle est dans le grenier.

ANACHARSIS. O bonheur ! il peut s'en ser

vir !

JACQUELINE. Ah! c'est donc cemonsieur qui

est vot' frère ?

ANACHARSIS . Chut !... tais-toi!... et regarde,

sans avoir l'air de regarder... si rien ne paraît

à la lucarne.

JACQUELINE (se haussant sur la pointe des pieds

et regardant derrière la maison, bas).Oh!... je vois

un grand nez... qui s'avance avec précaution.

ANACHARSIS C'est mon frère... Il t'a vue ?

JACQUELINE (idem). Il me fait signe que le

fractionnaire le gêne.

ANACHARSIS (se levant). Je vais l'amuser...

Regarde toujours... Attention ! (Marche ensour-

dinedesMousquetaires de la Reine.)

JACQUELINE. Ne disons rien !

ANACHARSIS (appelantCastille,qui, pendanttoute

cette scène, a paru et disparu au fond). Psiitt! ....

psiitt... l'ami! ... mon camarade P....

CASTILLE. De quoi? (1 ) .

ANACHARSIS (tirant un paquet de cigares). En

usez-vous ?

CASTILLE. De quoi ?

ANACHARSIS. Des panatellas ? .. ,

CASTILLE. Merci !... je conçois que vous

avez de quoi fumerrr ! (Il veut retourner à son

poste.)

ANACHARSIS (l'arrêtant, bas). Attendezdonc!...

c'est un prétexte !... (A part.) Soyons malin

comme deux singes !

CASTILLE. Un prétexte ?
ANACHARSIS (l'attirant à gauche et regardant

Jacqueline du coin de l'œil). Pour vous parler...

je veux vous faire des révélations ! ...

CASTILLE (joyeux). Ah I... (2).

(1) Jacqueline, Castille, Anacharsis.

(2) Anaeharsis, Castille, Jacqueline.
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JACQUELINE (à Anacharsis, à mi-voix). L'échelle

descend!...

CASTILLE. Des révélations ? ...

ANACHARSIS. Oui, j'éprouve le besoin de

vous ouvrir mon âme !... Malgré vos favoris,

vous êtes sensible, ne le niez pas ! ... vous êtes

sensible et délicat !... voyez-vous, dans ce

moment-ci, j'ai une femme charmante qui

m'attend... aimez-vous les femmes ? ...

CASTILLE. Quand je ne suis pas de service.

JACQUELINE (à part). Le v'là déjà à la moi-

tié !...

ANACHARSIS (prenant la tête de Castille sous son

bras). Eh bien ! vous n'auriez qu'à regarder de

ce côté et à ouvrir la main. (Il veut lui placer

dans la main une pièce de 5 fr. )

CASTILLE.

Air : Amis, dépouillons nos pommiers.

De quoi, Monsieur ? pour vos cent sous...

Jesuis incombustible I

ANACHARSIS.

Peut-être, cent francs, entre nous,

Vous rendraient accessible ?

CASTILLE (s'éloignant de lui) .

Ne l'essayez pas !... (1).

( Pendant ce temps, Jacqueline a fait signe du

fond à Aracharsis, que son frère est descendu et

qu'il se sauve.)

ANACHARSIS (à part).

Il file là-bas !

(Haut.)

Vous êtes un modèle,

C'est rare, ma foi !

Après vous, je voi

(Avec intention pour Jacqueline. )

Qu'il faut tirer l'échelle !

Il faut tirer l'échelle. (bis.)

(Jacquelineacompris et rentre vivement dans la

maison). (2) .

CASTILLE. Mutus ! ... assez causerr ! ... et dé-

pêchez-vous d'écrire vos adieux à vos allieux !

(Il remonte par la droite. - Bruit de verres et de

bouteilles dans la maison.)

LES AUTRES. Oh ! hé !... la fille!... garçon!..

SCÈNE XVII.

ANACHARSIS , COQ-HÉRON (sur le seuil.

COQ-HÉRON (pris de vin et mystérieusement ) .

Ehben ? ... où en êtes-vous?...

ANACHARSIS. Çava... ça marche !... Etvous ?

COQ-HERON. J'ai feint de boire avec eux... et

j'aibu réellement pour leurdonner confiance !

le petit blanc a filé un joli coton !... Nous som-

mes à sec ! ...

ANACHARSIS. Faites monter du rouge... et

ferme!

COQ-HÉKON (trébuchant en entrant dans la mai-

son) . S'il ne s'agit que d'être ferme ! ...

ANACHARSIS (à lui-même). Qu'Edmond gagne

un quart-d'heure sur eux... et... (On voit un

gamin en casquette passer sa tête au-dessus du mur

fond.)

1) Castille, Anacharsis , Jacquelinc.

2) Commencement de la nuit.

LE GAMIN (appelant).Pst !... pst ! ... M. Beau-

mesnil! ...

ANACHARSIS. C'est moi: que lui veux-tu,

jeune citoyen ?

LE GAMIN. J'sais pas !... mais v'la z'un 'mot

d'écrit d'une jolie dame... qui m'a donné un

louis pour vous l'infuser en secret. (Il lui jette

un papier.) A vous le poulet ! à moi le jaunet !

(Ildisparaît.)

ANACHARSIS. Que veut dire?... une jolie

dame ! ... Colombe sans doute?... je n'ai jamais

rien reçu de saplume pudibonde; mais ça ne

peut être qu'elle !... (Il lit à la dérobée avec

trouble.) « On veut nous séparer. (A lui-même. )

Ciel ! ... Un parent féroce a jurede m'enlever à

votre amour... » Cevieux coquin de Coq-Héron

m'en avait menacé ! ... (L'imitant.) Jamais vous

ne reverrez votre Colombe !... Ah! brigand! et

il faisait patte de velours pour mieux m'entor-

tiller ! ... « J'ai découvert le complot... une

« voiture est prête au bout du village... au

<<nom de notre tendresse, laissez-vous guider ,

<<<et venez me rejoindre dans la retraite oùje

<vais vous attendre. (très agité. ) Dieux ! ma

Colombe ! ... il faut courir ! ... et la porte qui

est gardée ! ... Maintenant que mon frère est

parti ... le diable ne leur persuadera pas que je

ne suis point Edmond ! ...

JACQUELINE (rentrant étourdiment) . Mon-

sieur ! à ce train-là toute votre cave y passe-

ra ! (1) .

ANACHARSIS. Tant mienx !

JACQUELINE. Le vieux surtout ! c'est une fu-

taille percée !

ANACHARSIS (sans l'écouter, voyant le traversin

et le panier au linge sous la tonnelle). Oh! quelle

idée ! .. ce traversin et cette défroque ! Viens

m'aider !

JACQUELINE, A quoi ?

ANACHARSIS. Tais-toi, drôlesse !.. viens vite !

(Ilplace la table, une chaise auprès, et attache

le traversin assis comme un mannequin. Pendantce

temps, on entend Coq-Héron et les hommes à

droite.)

Air:Aboire ! à boire !

LESHOMMES (dans la maison) .

Aboirel (ter.)

COQ-HÉRON (idem).

Nous quitt'rons nous sans boire ?

LES HOMMES (riant).

Il est pavillon, je le crois!

COQ-HÉRON (paraissant sur le seuil).

Tu m'appell's pavillon, chinois !

(Il s'accroche au mur pendant que les autres

éclatent de rire dans la maison).

COQ-HÉRON. Mauvaise société... je m'en

vais... 2) .

ANACHARSIS (sansle voir) . Maintenant, habit

bas.. (Dans ce mouvement il laisse tomber par

terre, sans s'en apercevoir, la lettre qu'il vient de

lire.)

COQ-HERON (à part). Un papier qui cheoit de

la main de mon chena... apan de neveu. (Il va

le ramasser en trébuchant, tandis qu'Anacharsis a

(1) Anacharsis, Jacqueline.

(2) Jacqueline, Anacharsis , Castille (au fond),

Coq-Héron,
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quitté son paletot, dont il aſſuble le traversin en

guise de mannequin. Il lui met son chapeau,

passe sa plume dans la boutonnièrede la manche de

l'habit, et lui donne la pose d'une personne qui

écrit.-Reprise de la marche des Mousquetaires de

la Reine.)

JACQUELINE, Ah ! le bon tour !

ANACHARSIS. Chut ! coquine ! ... il ne faut

pas que mon crétin d'oncle se doute de la

chose ! .. cause avec ton maître. (Il lui montre

le mannequin et disparaît sous latonnelle.)

COQ-HÉRON (à part et de l'autre côté du théâ-

tré) . De quelle chose.. ne faut-il pasque je me

doute?... (Il cherche à déchiffrer le papier.) J'y

vois à peine... le jour baisse déjà ! ...

CASTILLE (paraissant au fond et trompé par le

mannequin (1) . Ah ! ça, est-ce qu'il écrit un ro-

man-feuilleton là bas ?

JACQUELINE (le masquant). Non, non, Mon-

sieur , v'là qu'ça avance.. il a tant de pa-

rents!

CASTILLE (impatient, se promenant au fond) .

Allons, dépêchons! (il retourne au fond.)

COQ-HÉRÒN (à part). Une écriture de femme ,

et cen'est pas de Colombe !... Oh ! infamie ! ...

«On veut m'enlever à votre amour ! » - Il a

des maîtresses ! ... Attends ! attends ! je vais

t'en donner, galopin ! .. (Il veut s'élancer, tré-

buche et se raccroche au mur. )

CASTILLE. Le froid aux pieds megagne !

COQ-HÉRON. Le sang me monte à la tête !...

ANACHARSIS (Reparaissant en vieille paysanne :

voix naturelle (2.) Allons, mère Michel, cou-

rez-y vite ! (voix de vieille. ) Oui, not'maître.

JACQUELINE. Tiens, ma mère !.. Vous v'là

revenue ?

ANACHARSIS (bas). Tais-toi donc,jacasse!

JACQUELINE (à part). Oh! Monsieur qu'est

ma mère à présent !

COQ-HÉRON (à part regardant le mannequin).

Il répond au billet doux !.. je vais lui flanquer

une pile ! (Il tourne de côté en s'accrochant par-

tout.)

ANACHARSIS (haut) . Tout de suite chez le tail-

leur; j'ai besoin de monpaletotpour coucher en

prison. (Voix de vieille.) A cause des vents cou-

lis... iln'en finit jamais,ce vieux pique-prunes !

(Heurtant Castille.) Pardon, excuse,mon géné-

ral... j'vas quérir le paletot .

CASTILLE (regardant le mannequin) Passez ,

passez la vieille.

ANACHARSIS (s'éloigne en se voûlant, en bran-

lant la tête et chantonnant) .

(1) Jacqueline, Castille, Coq Héron.

(2) Anacharsis, Jacqueline, Castille, Coq-Héron.

Dis-moi pourquoi, gentille Annette,

Tu ne viens plus sous la coudrette,

Danser au son du chalumeau

Avec les... avec les...

(Il fait tout à coup de grandes enjambées et dis-

paraît par la droite au-dessus de la maison.)

JACQUELINE (se pâmantde rire. Bas. ) Le v'là

qui prend le mors aux dents ! (1.)

CASTILLE (le regardant s'éloigner). Hé, mais!.

cette vieille si cassée.. qui se met à courir ! ..

est-ce que ? .. (Frappé d'une idée, il redescend vi-

vement vers le mannequin, se heurte avec Coq-

Héron, et ils se font pirouetter.)

CASTILLE. Sacrebleu !

COQ-HÉRON (criant) . A la garde !! .

CASTILLE (le repoussaut et courant au traversin

en découvrant la fraude). Evadé ! .. je m'en dou-

tais! .. à moi, mes hommes ! (Les deux hommes

paraissent très rouges etavinés.)

LES HOMMES. De quoi ? (2) .

CASTILLE. L'avez-vous vu ?

LES HOMMES. Qui ?

COQ-HÉRON (ahuri ) . Qu'est-ce ?

CASTILLE. Notre prisonnier !

LES HOMMES. Il s'est sauvé ?

CASTILLE (montrant Coq Héron). C'est cevieux

finaud qui nous a mis dedans !

LES HOMMES. Faut l'arrêter à sa place !

COQ HÉRON (furieux, se mettant en défense avec

une chaise de jardin). Ne vous y frottez pas...

vous fileriez un mauvais coton !

UN DES HOMMES. Mais je n'ai vu sortir qu'une

vieille sorcière !...

CASTILLE. C'était lui, animaux !

COQ-HERON. Sont-ils bêtes !.. le voilà qui

écrit tra quillement ! (Roulement d'une voiture

audehors.)

LES HOMMES. Il nous échappe !

CASTILLE. Courons ! (En voulant sortir, ils

se bousculent.)

COQ-HERON (au traversin) . Comment, indigne

canaille ! tu as des intrigues secrètes !.. (Il va au

traversin.)

JACQUELINE. Ah! ah! ah! ils vont s'arracher

les cheveux! ..

COQ-HÉRON (le secouant) . Et tu ris aux éclats

encore !... Ah! gredin ! ah! brigand!. Tiens! ..

tiens! .. tiens!.. (Il saisit le traversin , l'accable

d'une grèle de coupsde poing, tandis que Jacque-

line rit encore plus fort en se tenant les côtes. La

toilecombe.)

(1) Jacqueline, Castille, Coq-Héron.

(2) Jacqueline , Castille , les hommes , Coq

Hérn.

FIN DỤ PREMIER ACTE.
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ACTE DEUXIÈME.

TROISIÈME TABLEAU .

Personnages .

Le major Kasstrop...........

Un Concierge.................

MM.

Patonelle.

Charles.

Pauline........................ Mme Emeriau.

Patati, petite négresse........ Claire Duvar.

Un petit salon. Aupremier plan, à gauche, la porte

de la chambre de Pauline; au second, du même

côté, une fenêtre, au fond une porte ; au second

plan, à droite, une cheminée sur laquelle estune

glace, une pendule et des vases. Au premier plan,

du même côté, la porte d'un cabinet ; au fond,

entre la porte et la cheminée, une table, sur la-

quelle est un cabaret et des biscuits, un fauteuil,

une chaise, etc.

SCÈNE PREMIÈRE.

PATATI assise aux genoux de Pauline sur un cous-

sin ; PAULINE sur le fauteuil devant la chemi-

née ; elle paraît très inquiète.

PATATI (cherchant à l'égayer) . Allons, petite

maîtresse... vous, pas pleurer... toujours ! ...

PAULINE. Ah ! bonne fille... tu ne sais pasce

que c'est que d'attendre, de trembler pour

celui qu'on aime... pour son époux... (Pauline

se lève ainsi que Patati.) (1) .

PATATI (soupirant). Oh ! non... mais moi,

voudrais bien savoir ! ... serais sûre au moins ,

d'avoir mari... à moi...

PAULINE. Si tu pouvais comprendre ma si-

tuation!

Airde Mademoiselle Garcin .

Contre les vœux que formait ma famille,

Si j'ai lutté, n'écoutant que mon cœur,

C'est quej'ai cru qu'on pouvait, pauvre fille,

Dans l'amour seul trouver tout son bonheur.

Mais ces parents dont l'orgueil me résiste,

En longs chagrins ont changé non espoir...

Et le bonheur, devient, hélast bien triste,

Quand on l'achète au prix de son devoir.

Mon frère surtout qui était absent, et qui

n'a pu, dit-on, me pardonner mon amour pour

un Français...

PATATI. Français pourtant... être bien gen-

tils! ...

PAULINE. Obligée de fuir, de me cacher...

(1) Pauline, Patati.

et sans cet honnête et brave M. Pimental...

l'ancien ami de mon père...

PATATI. Oui , heureusement, avez trouvé ici,

maître àmoi... qui venaitd'acheter maison dans

Havre...

PAULINE. Et qui m'y a offert un asile ! ... il

m'a soutenu de ses conseils, de son expé-

rience ! ... mais il a été rappelé précipitamment

à la Guadeloupe ! ...

PATATI. Oh ! bien fâché de partir ! ... amis à

lui... devaient venir, un Monsieur... Potiron,

son associé dans filature..... m'a laissée pour

les attendre ... et servir vous.

PAULINE. J'ai promis que tu irais le rejoindre,

aussitôt que mon mari serait près de moi ! ...

car le séjour de France t'ennuye beaucoup...

pauvre enfant?

PATATI (naïvement) . Ah ! oui... fait bien

froid... aimerais mieux Guadeloupe !

PAULINE. Il y a un navire qui doit partir la

nuit prochaine...

PATATI. Moi, sais bien ! ...

PAULINE. Tu en profiteras ; je te rendrai ta

liberté, si Edmond revient aujourd'hui...

PATATI (sautant de joie). Oh ! reviendra ! re-

viendra! ... voyons, maîtresse... êt e biensage...

petite Patati, soignerbonne dame, la consoler...

et vous pas pleurer... maître à moi, veut pas !

ni Patati non plus !

PAULINE (avec agitation) . Point de nouvelles !

l'inquiétude me dévore ! à peine arrivés à Paris

et comme mon mari voulait tenter de se justi-

fier auprès du ministre de la guerre ! ... nous

apprenons que l'ambassadeur de Hollande

avait obtenu un ordre contre lui ! ... j'allais

retomber au pouvoir de ma famille ! ... nous

n'avons eu que le temps, Edmond de courir se

cacher chez son frère... moi de revenir bien

vite au Havre ! ...

PATATI . Mais avant quitter Paris... vous avoir

écrit petite lettre à lui ?

PAULINE. Hélas ! mon messager, un enfant,

aura-t-il pu le rejoindre ? Edmond était-il encore

aux Thernes ? aura-t- il suivi mes conseils ? ...

(Avec un mouvement. ) Ecoute... n'entends-tu pas

le chemin de fer ?

PATATI (courantà la fenêtre). (2). Oui... pch!

pch ! ... (Regardant.) Non ! c'était charrette de

pommes !

PAULINE. Ah ! cette auxiété est affreuse ! ...

(On frappe à la portedu fond, elles se taisent. )

SCÈNE II.

LES MÊMES, UN CONCIERGE entrant avec mystère

PAULINE (vivement). Ah ! notre concierge ! ...

entrez, entrez... Monsieur Michaud. (1).

(1) Patati, Pauline.

(2) Patati, Le concierge, Pauline.



14 ALBUM DRAMATIQUE.

LE CONCIERGE (sa casquette à la main). Pardon,

excuse, Madame Beaumesnil... c'est donc pour

vous dire... qu'il vient de venir un caporal de

lagarnison...

PAULINE (inquiète). Du régiment de mon

mari?

LE CONCIERGE . Camarade qu'il m'a dit, en

entrant dans ma loge, est-ce pas ici qu'est

casernée la femme d'un de nos officiers ,

Monsieur Beaumesnil ? .. J'ai cru qu'il voulait

me tirer les vers dunez... etj'y ai répondu que

non, dur comme fer ! ...

PAULINE. Oh ! sans doute ! ... àpersonne !

LE CONCIERGE. Mais, qu'il a repris en sou-

riant... il avait l'air pas bête ce caporal ! ...

Dites-y toujours que le colonel lui fait à savoir

qu'ellevienne lui parler dar, dar... parce qu'on

assure que son loup-garoude frère est arrivé

d'Amès'erdam...

PAULINE (très effrayée). Mon frère, le ma-

jorP

LE CONCIERGE. Je nevous dirai point sa pro-

fession , vu qu'elle ne m'estpoint famibère !...

PAULINE (troublée). Ah ! c'est lui ! ... s'il allait

se rencontrer avec Edmond ?... s'il découvrait

ma retraite?.. (A Patati.) Vite, mon chapeau...

(Patati va le prendre sur la table. ) (1). Je cours

chez le colonel. (Au concierge.) Vous, Monsieur

Michaud, que personne ne puisse pénétrer

ici.

LE CONCIERGE. Pas un azor ! pas un angora !

PATATI (aidant Pauline). Ah ! pourtant... les

amis de maître àmoi, qu'il attendait ?

PAULINE (mettant son chapeau) . Oui, oui...

seulement les personnes qui demanderaient

Monsieur Pimental ! (A elle-même. ) Jai fait

donner ce nom àmon mari, par l'employé de

Rouen...

LE CONCIERGE. Madamepeut dormir debout

etles poings fermés.

PAULINE (au concierge) . Vous allez m'ouvrir

la petite griile dujardin ?

PATATI (présentantunchâle). Vous, pas mettre

châle ?

PAULINE (le recevant). Si fait, toi, chère en-

fant, si Edmond arrivait ? ...

PATATI . Moi , bien soigner lui... bon feu ! ...

bon vin madère !

PAULINE. Adieu ! adieu ! (Elle sort avec Mi-

chaud par le fond.)

SCÈNE III .

PATATI (seule, après avoir fermé la porte).

Petitdame... bien à plaindre... c'est drôle ! ...

onavaitdit àmoi que femmes blanches n'avaient

jamais chagrins quand maris n'étaient pas là ? ...

peut-être àcausepetitsenfants... être si gentils...

(Soupirant.) Voudrais bien avoir aussi... petits

enfants; mais dans vilain pays de Havre...

beaux blancs beaucoup... qui regardent pas

pauvre Patati ! ... (Pendant qu'elle fait flamber le

feu, on entend en dehors la voix d'Anacharsis. )

ANACHARSIS (en dehors). Oui, Monsieur Pi-

mental ... c'est ici ?

LE CONCIERGE (en dehors). Aupremier... au-

dessus de l'entresol .

(1) Le concierge, Pauline, Patati.

PATATI. Ah ! voilà ami, à maître ! (Elle va

prendre une chaise.)

SCÈNE IV.

ANACHARSIS, PATATI , lui tournant le dos.

ANACHARSIS, arrivant comme un fou.

Air: Ils sont les mieux placés.

Jene mesens pas d'aise...

C'est elle ! ... la voilà ! ...

PATATI se retourne en lui offrant une chaise .

Voulez-vous prendre chaise ?

ANACHARSIS, frappé et reculant.

Qu'est-ce que j'ai vu là ?

Ah! mon espoir succombe

Pour moi, revers nouveau ! ...

Au lien de ma colombe,

C'est un petit corbeau !

Jecherche une colombe

Etje trouve un corbeau !

PATATI (à part). C'est le mari ! ... (Haut. )

Bien venu... joli blanc, attendu par petit da-

me... si désiré L...

ANACHARSIS, avec joie. C'est ça !... Ana-

charsis Désiré... son désiré !... Je respire !

Elle est donc ici ?

PATATI. Elle , sortie... mais revenir, tout

suite, tout suite !... (L'admirant, à part.) Oh !

bien joli blanc ! (haut) a dit à moi de soigner

vous.... (Montrant la cheminée.) Tenez, bon feu

pour chauffer, vous... (Apprêtant des pantoufles

et une robe de chambre.) Babouches et robe de

chambre, toutes prêtes. ( Montrant un plateau

avecdes flacons. ) Madère et malaga, avec bis-

cuits !...

,ANACHARSIS (à part). Je disais un corbeau

c'est plutôt une pie ! (La regardant). Comment

vousnommet-on, senora Chocolata ?

PATATI. Patati... petit Patati...

ANACHARSIS, à lui-même et s'asseyant près de

la cheminée. Patati... Patata !... ça doit être du

pays des patates ! (Haut,en mettant la robe de

chambre et les pantoufles ) Eh bien!jeune Ouri-

ka... je sortirais volontiers de mes souliers

vernis... car je suis moulu... comme du café

de Chartres.... (il prend un biscuit et un verre de

malaga) et je prendrai un doigt de vin pour

soutenir cette frêle machine... qui tombe en

lambeaux... (Il met ses pieds sur les chenets et

boit son verre de vin.) Ah ! la vie estbien dure!

PATATI. Maîtresse à moi... et bon dîner, fe-

ront oublier tout. (Elle emporte l'habit et les sou-

liers d'Anacharsis dans le cabinet de droite.)

ANACHARCIS (se levant) . Ça ne sera pas de

refus ! Dire queje me trouve au Havre... de

grace 1... Quel voyage fantastique ! Cette voi-
ture mystérieuse qui m'enlève au triplegalop...

etdans laquelle je me débarrasse de ma détro-

que de mère Michel ! Ce cocher qui m'arrête

au chemin de fer... me jette dans un wagon....

Pchit! ... lavapeur s'élance... je croyais aller

àSaint-Germain... je me trouve à Rouen, con-

voi direct ! ... patrie du sucre de pomme ! je

descends au buffet... car, littéralement, j'avais

mon estomac dans mes bas de soie l... je crie:
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Garçon !un bouillon pour monsieur Beau-

mesnil !... j'allais l'avaler... un employé à lu-

nettes me saisit le bras... - Monsieur Beau-

mesnil... dit-il. C'est moi , réponds-je, en

faisant une grimace de possédé... (il m'avait

tout renversé sur le coude-pied ! ) Partez

vite... s'écrie-t- il, en mejetant dans un autre

wagon... ellevous attend... au Havre... vous

demanderez la maison de M. Pimental ...

Pchit! la vapeur m'enlève de nouveau, et...

(Frappé d'un souvenir.) Tiens ! j'ai oublié de

payer le bouillon et la corne de cerf ! ... Ah !

commeje n'y repasserai pas !

PATATI (qui est rentrée vers la findu monologue) .

C'estbien ça ! Pimental.... maître à moi....

(Anacharsis lui donne son verre qu'elle va poser

sur latable.)

ANACHARSIS. Je crois, en effet, lui avoir en-

tendu prononcer ce nom ! mais qu'importe !

elle m'est enfin rendue... on ne l'arrachera

plusde mes bras !... je doute que M. le maire

continue à nous attendre ! maisje vais écrire à

mon directeur que demain, sans faute, je serai

àmonbureau... Je tiens à ma gratification an-

⚫nuelle pour mon exactitude ! (Il se rassied de-

vant la cheminée. -On entend en dehors la voix

du major Kasstrop. )

KASSTROP ( avec colère ). Mille tonnerres ,

Monsieur le concierge, vous mentez... (Patati

va écouter à la porte du fond. ) (2) .

ANACHARSIS ( surpris ). Hein ? ... on dirait

d'une contre-basse en colère ? .. ,

LE CONCIERGE (en dehors). Je me fais l'hon-

neur de vous assurer...

KASSTROP (de même). Je vous dis que ma

sœur est ici !... je veux entrer, je veux la

voir...

PATATI (avec effroi). Oh ! méchant monsieur

qui faisait si peur... courons prévenir mal-

tresse ! ... (Elle sort vivement par la gauche.)

SCÈNE V.

ANACHARSIS, LE CONCIERGE, voulant rete-

nir Kasstrop, qui a une grosse cravache à la

main.

LE CONCIERGE. Mais Monsieur... (1) .

KAESTROP (le repousse tranquillement et le fait

trebucher). Je vous prie, mon cher, de ne point

me mettre dans le cas de vous couper la figure

en quatre. (Il entre. ) (3).

ANACHARSIS (a part). Peste ! il n'y va pas par
deux chemins !

LE CONCIERGE ( à lui-même ). Ah ! ma foi...

pour cinquante écus par an, je ne suis pas

obligé deme faire massacrer ! ... qu'ils s'arran-

gent. (Il sort par le fond. )

KASSTROP (cherchant des yeux). (3) . Enfin,

j'ai donc pu découvrir la coupable infante ! ...

ANACHARSIS (se levant et à part). C'est un
Espagnol irrité !

(1) Patati, Anacharsis.

(2) Le concierge, Kasstrop, Anacharsis.

(3) Kasstrop, le concierge, Anacharsis.

(4) Kasstrop, Anacharsis,

KASSTROP (l'apercevant) . Que vois-je ! un

homme en robe de chambre... c'est lui ! c'est

ce malheureux ! ...

ANACHARSIS (à part). Il meregarde en chien

de faïence ! (1) .

KASSTROP. Monsieur,c'est vous, sans doute,

que je cherche, puisque je vous trouve en pa-

reil négligé... dans la maison qu'e le habite...

ANACHARSIS. Monsieur, parleriez-vous de

ma Colombe?

KASSTROP (avec amertume) . Votre Colombe ?..

Oui, celle dont le vautour a fait sa proie.

ANACHARSIS. Je ne comprends pas cette or-

nithologie.

KASSTROP. Je vais aider votre intelligence! ...

Faites-moi l'honneur de me regarder. (Il se pose

en face de lui les bras croisés. )

ANACHARSIS. Je vous regarde, et ça ne me

donne aucune idée! ...

KASSTROP (avec une fureur froide). Monsieur!..

je suis le major Wilhem, Van-Berlick Kass-

trop...

ANACHARSIS. Jene dispas non... mais...

KASSTBOP (élévant la voix). Kasstrop... en-

tendez-vous ?

ANACHARSIS. Casse trop... Ce n'est pas une

raison pour casser les vitres !

KASSTROP (poliment). Monsieur, c'est pour

me préparer à vous réduire en morceaux.

ANACHARSIS(reculantd'unpas). Pourquoi cette

méprisable intention? ....

KASSTROP (s'emportant). Hein? plaît-il ?...

une pareille expression ! ...

ANACHARSIS. Je suis prêtà la remplacer par

celle depeu aimable.

KASSTROP (de même). Méprisable... c'est vous

qui l'ètes, mordieu ! .....

ANACHARSIS. Moi ! ....

KASSTROP. Vous ! qui avez détruit l'honneur

de monnom... l'un des plus respectés de la

Hollande....

ANACHARSIS. Permettez ! ....

Air : Connaissez mieux le grand Eugène,

Par quelque erreur votre âme estabusée,

Sachez mon nom....

KASSTROP.

Corbleu! jele connais.

ANACHARSIS .

Dieu vous fit naître aux bords du Zuyderzée,

Moi dans la Loire... Or donc, je suis Français,

Et vous, Monsieur, vous êtes Hollandais.

Donc, entre nous, en vain jeme demande,

S'il fût jamais aucun rapport? mais non! ....

Hors ceux qu'en France établit la Hollande

Par les fromages de ce nom.

KASSTROP (avec dédain). C'est fade, Mon-

sieur....

ANACHARSIS. Hum! ... quand il est raffiné....

KASSTROP. Ce persifflage est déplacé vis-à-vis

d'un homme sérieux....

ANACHARSIS (voulant s'expliquer). Eh bien !

pour un homme sérieux, il me semble assez

comique....

KASSTROP. Ceci est par trop effronté... quand

je vous trouve chez elle !... dans un costume

(1) Anacharsis, Kasstrop.
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aussi compromettant. (I) tire etsecoue la robe de

chambre.)

ANACHARSIS ( lui échappant) (1) . Doucement,

Monsieur, vous avez fait craquer la boublure !

KASSTROP . Trève de discours.....

ANACHARSIS (s'échauffant) .Alors.. taisez-vous!

moi je ne vous dis rien.

KASSTROP (froidement). Ne nous emportons

pas ! ... je vous ferai observer que je ne me

fâche point, je ne me fâche jamais ! ...

ANACHARSIS . C'est possible ! .... mais je vous

crois taquin.....

KASSTROP. Du tout! ... J'ai eu dix-huit duels,

Monsieur , j'ai tué ou blessé quatorze de mes

adversaires ....

ANACHARSIS (se récriant). Plus dudemi-quar-

teron ! .....

KASSTROP (achevant). Etsans être plus en co-

lère que vous ne m'y voyez maintenant.

ANACHARSIS. C'est très gentil.... de votre

part! maisje vous demandeàmontour, ce que

cela me fait? en quoi cela me regarde?

KASSTROP (continuant). Quand je suis dans

mon droit, je ne m'en départs pas d'une se-

melle ! ..... je me ferais hâcher....

ANACHARSIS. Hé ! faites-vous hâcher menu,

menu..... et que ça finisse..... !

KASSTROP. ACcordez-moi la grâce de ne pas

m'interrompre..... C'est pourquoi , sans nul

emportement et avec le plus grand calme... je

vous dirai que j'ai quitté la Hollande, que je

vous ai suivi à Paris, poursuivi jusqu'au Hà-

vre.... avec l'intention formelle de venger une

famille désolée, avant de retourner à Saar-

dam.....

ANACHARSIS. Monsieur, vous me placez dans

la situa.ion du bourgmestre de cette locali-

té !..... je ne sais si vous connaissez....

KASSTROP (sans l'écouter). Je ne puis exiger

raisonnablement comme réparation qu'un ma-

riage.....

ANACHARSIS (du même ton). Vous me parlez

néerlandais ! et cette langue peu répandue.....

KASSTROP. Or donc, Monsieur, vous allez

sur-le-champ épouser.....

ANACHARSIS. Epouser ! qui?

KASSTROP. Pauline de Kasstrop... nia sœur !

ANACHARSIS. Pauline Van-Berlick ? Je vous

dirai comme l'un de nos plus grands orateurs :

connaispas !

KASSTROP. Faute de quoije me verrai con-

traint de vous couper les oreilles ...

ANACHARSIS. Monsieur, c'est une opération

qu'on ne fait subir qu'aux caniches !

KASSTROP. Vous refusez l'alliance que je vous

propose?

ANACHARSIS. Soixante six fois de suite ! ...

avec acharnement ! ....

KASSTROP. Fort bien ! vous comprenez qu'une

pareille injure veut du sang ?... Suivez-moi...

jusqu'à la citadelie, où des officiers, nos té-

moins... (En parlant, il l'a pris froidement au col-

let et veut l'entraîner .)

Air : Guerre ! guerre !

Traître , traître , à l'instant même ,

Sur le terrain il faut marcher.

Lache! lâche! ...

(1) Kasstrop, Anacharsis .

ANACHARSIS (sedégageant) .

Lâche toi-même ,

A la fin... je vais me fächer I

KASSTROP . Vous ferez le quinzième ! ...

ANACHARSIS (s'exaltant). Eh ! bien, à la bonne

heure ! ...je vais passer un habit plus décent...

(Apart.)je vais passer la porte... (Haut. )jecours
chercher mes armes ! (Apart.) Je cours cher-

cher la garde... (Haut.) Vous avez besoin qu'on

vous administre... (A part.) une douzaine de

douches ! (Haut.) une bonne leçon, et je m'en

charge ! (Apart) . Il m'embête ce porc-épic des

Pays-Bas!

KASSTROP. Je vous attends, Monsieur ! ...

ANACHARSIS (d'un air fier.) Ça ne sera pas

long ! (A part.) Je prendrai le plus court. (Ilse

jette dans le cabinet à droite.)

SCÈNE VI .

KASSTROP , ANACHARSIS , caché ,

puis PAULINE.

KASSTROP (seul d'abord.) Je vais doncpunir

cet outrage ! ... s'il tentait de m'échapper ! ...

mais non... il doit être brave... (La porte de

droite s'entr'ouvre ; Anacharsis reparalt tout effaré,

sans être vú de Kasstrop.)

ANACHARSIS (à part etse masquant avec laporte.)

Pas de porte de derrière ! ... sapristi !... je suis

bloqué!

PAULINE (entrant précipitamment par le fond,

poseson châle et son chapeau.) (1 ). Il est arrivé !

Ah! pourvu que le major et lai...

ANACHARSIS (à part) . Une voix de femme?

Serait-ce Colombe ? (il regarde à la dérobée.)

Non!

KASSTBOP (la voyant). Pauline ! ...

PAULINE (tremblante). Ciel ! mon frère !

ANACHARSIS (a part) . Ah! c'est mamzelleVan-

Berlick, la cause de tout ce grabuge! (Regardant.)

Belle femme, saperlotte !

KASSTROP. Vous voilà donc, indigne sœur !

venez-vous tenter la défense du scélérat que

j'ai trouvé ici P

PAULINE (avec effroi). Vous l'avez vu ?

KASSTROP. Nous allons nous couper la gorge.

ANACHARSIS (à part). Prends-garde de le

perdre !

PAULINE (avec désordre). Ah! voilà ce queje

craignais ! mon frère, au nom du ciel... écou-

tez-moi... il est moins coupable...

ANACHARSIS (a part). Je ne le suis pas du

tout!

KASSTROP (avec fureur). Moins coupable! ...

ENSEMBLE.

Air: S'il était là.

Vil séducteur ! .. ,

ANACHARSIS (à part).

Moi ? quelle erreur ! ...

(1 ) Kasstrop, Pauline, Anacharsis .
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PAULINE.

C'est une erreur !

PAULINE.

Calmez, calmez votre colère.

KASSTROP .

Cet homme n'est pas, dites-vous...

PAULINE.

Un séducteur... non, non, mon frère...

C'estmon époux... (Bis. )

ANACHARSIS, stupéfait.

Moi, son époux ? (Bis.)

KASSTROP.

Lui, votre époux ? (Bis.)

ANACHARSIS (à part). Qu'est-ce qu'elle dit?

KASSTROP (confondu). Quoi ! ce malheureux...

que j'ai vu là... établi en maître de maison...

que j'ai provoqué ?...

PAULINE. Est mon mari.

ANACHARSIS (à part). Ah! mademoiselle Kass-

trop, vous êtes une fière effrontée ! ...

KASSTROP. Et depuis quand... ce mariage?

PAULINE. Depuis deux ans.

ANACHARSIS (à part). Est-ce qu'à mon insu...

KASSTROP (à Pauline.) Mais alors , comment

notre famille ignore-t-elle ?

PAULINE. Hélas ! mon frère , vous étiez aux

colonies... je n'avais aucun appui ! Mon père ,

dans son aveugle prévention contre un amour

qu'il avait maudit, refusait de ne voir... Toutes

mes lettres m'étaient renvoyées avec mépris...

ANACHARSIS ( à part. ) Elle arrange son petit

roman. Conte ton conte, ma bonne ! ...

KASSTROP (s'adoucissant et lui prenant la main).

Ma sœur, vous avez été coupable, bien coupa-

ble, sans doute.

PAULINE (baissant les yeux) Vous connaissez

mon excuse !... Celui que j'ai choisi n'est- il pas

bienfait?...

dre! ...

ANACHARSIS (à part ). Oh ! ça , fait à pein-

PAULINE (achevant). Pour justifier un entraf-

nement de cœur ?

KASSTROP (avec un sourire d'incrédulité) . Pouh!

tout dépend des goûts ! (A part). Le fait est que.

ce Monsieur est fort laid ! fort mal tourné...

ANACHARSIS (qui l'entend à moitié) . Qu'est- ce

qu'il mâchonne ?

KASSTROP (à lui-même ). Après ça... les mys-

tères de l'amour sont inexplicables ! ( Hautet

avec tendresse. ) Mais enfin , malgré vos torts....

si le beau nom de Van - Berlick Kasstrop n'a

pas été flétri... si tous les Kasstrop peuvent

marcher le front levé... je me chargerai d'ap-

paiser le juste ressentiment...

PAULINE (se jetant dans ses bras ). Ah ! mon

frère ! ... (1) .

ANACHARSIS (à part).Oh! ces femmes!... quel

toupet!

KASTROP. Le mariage change bien les cho-

ses ! ... (Reprenant ses doutes. )

Air : Ce quej'éprouve en vous voyant.

Mais cet hymen que l'on m'apprend...

Pauline, est-il bien véritable ?

PAULINE.

Juste ciel ! un doute semblable !

(1) Pauline, Kasstrop, Anacharsis,

KASSTROP.

Je n'en doute pas... cependant,

M'en assürer est plus prudent ! ...

(Ils se parlent bas , tandis qu'en entr'ouvrant la

porte et en lorgnant Pauline , Anacharsis con-

tinue le couplet.)

ANACHARSIS (à part. )

Par ma foi , l'aventure est neuve...

Et près d'un minois si joli...

Jepourrais dire : me voici

Tout prêt à vous fournir la preuve

Que je suis bien votre mari ! ...

(D'un air résolu. )

Pour jour... soyons son mari...

(S'arrêtant indigné et sedonnant un petit soufflet).

Qu'est-ce que c'est ? polisson. (Il referme la

porte.)

KASSTROP (répondant à sa sœur) . Je nedemande

qu'à être convaincu !

PAULINE. Eh ! bien, suivez-moi... je puis vous

montrer des témoignages certains... irrécusa-

bles...

KASSTROP. Ah ! dans ce cas... à tout péché

miséricorde !

PAULINE (l'entraînant) . Venez ,venez! (Ils sor-

tent parla gauche.)

ANACHARSIS (reparaissant, toujours en robe de

chambre, et les saluant ironiquement). Mes très

humbles respects ! (Reprenant son ton naturel. )

Dans quel horrible traquenard !.. j'y vois clair

enfin ! ... c'est une dame aux camélias qui m'au-

ra aperçu à Paris, qui se sera amourachée de

moi... qui m'a fait enlever et voudrait m'ame-

ner tout doucement... (Avec dignité. ) Arrière,

dangereuse Armide !... Il n'est qu'une fem-

me!....

SCÈNE I.

COQ-HÉRON, ANACHARSIS.

PATATI (en dehors , au fond). Oui, maître à

moi , parti.... mais chambre à vous est prête!..

ANACHARSIS (surpris). Qui vient là ?

COQ-HÉRON (entrant seul) (1). Comment, mon

ami Pimental avec qui je voulais régler quel-

ques comptes en passant.... est déjà retourné à

laGuad...

ANACHARSIS (le voyant). Oh !...

COQ-HERON (dé même) . Oh ! ...

ANAGHARSIS. Mon oncle Coq...

COQ-HERON. Mon mauvais drone!

ANACHARSIS (à lui-même). En core un autre

Kasstrop !

COQ-HERON (a lui-même). Il m'a donc suivi! ..

ANACHARSIS (voulant l'embrasser). Souffrez,

mon oncle, que cet embrassement...

COQ HÉRON (le repoussant). Rétrograde, sa-

cripant , rétrograde ! ... vous avez le front

après votre fugue....

ANACHARSIS. Oui, oui, je sais bien... j'ai

l'air d'être en retard... mais...

(1) Coq-Héron,Anacharsis.
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COQ-HÉRON (de même). Et cette lettre infâme

qui m'a dévoilé vos amours clandestins ! ....

(Montrant sa robe de chambre.) Et ce costume

sans façon qui m'annonce que votre complice

habite le même toit... que toi, monstre ! ...

ANACHARSIS. C'était uu piége atroce ! ... vous

saurez tout, oncle inflammable comme une

boule pyrogène !.. Mais ma vertu a triomphé,

et puisque vous êtes venu au Havre...

COQ-HÉRON. Oui, Monsieur , avec ma nièce...

ANACHARSIS (avec joie). Colombe ! c'est tout

ce que je demande!!... nous ferons le mariage

à la municipalité de cette ville... j'écrirai à

mon directeur...

COQ HÉRON. Qu'est- ce que vous ragottez ? ...

ANACHARSIS (rapidement). Tout s'expliquera..

vous verrez ! attendez-moi... la petite pain

d'épice a mis mes effets là dedans ! je suis à

vous ! ... je suis à elle ! ... je crève de bonheur !

(Il rentre dans le cabinet à droite.)

COQ-HERON (seul, s'asseyant sur la chaise où

sétait mis Anacharsis). Quel diable de méli-mé-

lo! .. me fait-il là ? Je veux mourir si je com-

prends ! .. Après ça... s'il était innocent ? avant

degagner Rochefort où mon passage est arrê-

té.... je serais flatté de me débarrasser de ma

nièce chérie et de ses sanglots, qui m'ont em-

pêché de dormir le long de la route !... (Kass-

trop entre gaîment sans le voir et par la gauche.)

SCÈNE VIII .

KASSTROP, COQ-HERON.

KASSTROP (près du cabinet). Ils sont vraimen

charmants... ma foi, mon cher beau beau-frè-

re... touchez là... (Il va à lui. )

COQ-HERON (se levant) . Monsieur... vous con-

fondez....

KASSTROP. Oh ! pardon, je vous prenais pour

Monsieur Beaumesnil que j'ai laissé là tout à

l'heure.... en robe de chambre!

COQ-HERON (à part). En robe de chambre !

il le connaît... (Haut. ) Et vous avez dit : Mon-

sieur Beaumesnil.. P mon beau-frère ? ... il pa-

raft alors...

KASSTROP. Qu'il l'est ?... oh! oui, bien légi-

timement ! je viens de voir le contrat...

COQ-HERON. Le contrat ?.. (Apart. ) Quel abî-

me sans fond! ...

KASSTROP. Fait à Paris.... à la suite d'un

mariagesecret.... La famille croyait qu'il l'avait

séduite....

COQ-HÉRON. Et c'est lui qui a épousé votre

sœur ? ...

KASSTROP. Rien n'y manque... jusqu'à deux

petits marmots adorables... une fille... et un

beau garçon... Si vous voulez les voir... ils

sont là qui dorment...

COQ-HÉRON (à part). Des enfants ! ... (Haut.)

Non, non, merci ... je ne suis point amateur de

lamarmaille.

KASSTROP (regardant dans le cabinet). Frais

comme la rose ! ... avec leurs petites mains si

gracieusement placées !...

COQ-HERON ( à part ). Ah ! le bandit !... le

roué ! ... voilàdonc pourquoi il est parti comme

une fusée volante !... et je ne lui ai pas cassé

mon bambou sur l'occiput ! ...

KASSTROP. Je suppose que vous êtes de ses

amis ?...

COQ-HÉRON. Moi ?... oui, oui... (A part, avec

fureur. ) Soyons faux comme du chrysocal !

(Haut. ) Son ami intime (grinçant des dents), dé-

voué !

KASSTROP. Eh bien ! je vous avoue que je

suis enchanté ; vrai , j'aurais été contrarié de lui

casser un bras ou une jambe.

COQ-HERON. Lui aussi ! ... vous étiez donc

bien furieux ? on ne ledirait pas.

KASSTROP. Colère froide , Monsieur... à la

hollandaise L ..

COQ-HERON. Je ne connaissais que le turbot

àcette sauce!

KASSTROP. Mais en écoutant ma sœur, si heu-

reuse de son retour ! en voyant ces petits mar-

mots, j'ai été ému, attendri ! une larme es

venue mouiller ma moustache... et j'ai par-

donné ! ...

COQ-HÉRON (à part, avec dédain). Ganache ! ...

je ne pardonne pas, moi !

KASSTROP (montrant un papier). La preuve,

c'est que voilà un ordre quej'avais obtenu du

commandant de la division pour le faire enfer-

mer à la citadelle pour rapt,... vous le lui re-

mettrez... Je cours écrire à ma famille, l'heure

me presse... Pardon de la peine...

COQ-HÉRON (prenant le papier) . Comment

donc ! c'est moi qui suis charmé ! (A part. ) Il

pourra servir à me venger ! (Il le met en poche.)

KASSTROP. J'aurai sans doute l'honneur de

vous revoir au souper ! ... Serviteur !... (П

sort par le fond. Coq-Héron le salue. )

SCÈNE IX.

COQ-HÉRON, seul d'abord ; ensuite ,

ANACHARSIS .

COQ-HERON (immobile et stupéfait). Il a une

femme... des enfants ! c'est-à-dire que cette

nouvelle m'a abruti... comme si j'avais été

chloroformé ! ...

ANACHARSIS (qui a remis son habit et riant) .

Voilà ! voilà ! cher oncle... Je ne pouvais re-

trouver mes souliers vernis ... La petite mauri-

caude les avait accrochés à la persienne pour

les faire sécher !

COQ-HERON ( avec un rire hébété). Ha ! ha !

ha!

ANACHARSIS. Courons rejoindre ma Co-

lombe ! venez vite ! (Le regardant.) Qu'avez-

vous donc ? ... vous êtes là comme une caria-

tide sans place ! (Il imite son attitude.)

COQ-HÉRON. Parole d'honneur ! je me de-

mande si je jouis encore de mes deux sens

principaux : la vue et l'ouïe ! ...

ANACHARSIS . Mais oui, oui ... vous entendez

bien que je rôtis d'impatience de revoir votre

nièce, ma chère petite femre ! (A ce mot, Coq-

Héron paraît frappé d'un coup électrique. )

COQ-HERON (avec éclat). Hein ! il ose dire :

ma femme ! ... mais, malheureux ! ... sais-tu

que j'aimerais mieux lui donner pourmari...

un tigre, un léopard, un boa... un chacal ! ...

ANACHARSIS (reculant). Ah ! ça (montrant sa

tête) c'est de la céphalalgie !... Perdez-vous la

tramontane ?
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COQ-HÉRON (avec horreur . Ne m'approche

pas... double tartufe ! exécrable polygame!...

ANACHARSIS. Polygame ! ..... (Riant. ) Ah ! à

cause de cette dame de tout à l'heure... vous

avez donné dans ce canard ?

COQ-HERON. Un canard ? me croyez-vous

assez oie! et vos petits, père en Catimini ? voS

deux moutards ?

ANACHARSIS (avec un soubresaut). Deux mou-

tards! des enfants! à moi ? de mon crû... on

oseme les imputer!

COQ-HÉRON. Je vais régaler Colombe de cette

nouvelle! (Fausse sortie. )

ANACHARSIS (s'attachant à lui). J'y cours

avec vous... (1.)

COQ-HÉRON (se débattant) . Vous ne la verrez

pas.. je mettrai entre vous les profondeurs de

l'atlan.. (essouflé) tique.

ANACHARSIS. C'est un tic qu'il a... (S'atta-

chant toujours à lui.) Sacrrrebleu !

COQ-HÉRON (frappant sur sa poche) . Nous al-

lons nous embarquer à Rochefort.

ANACHARSIS. Rochefort ?

COQ-HÉRON. Mais avant, j'ai là de quoi vous

faire rire! Allez, malheureux, allez bercer votre

marmot etvotre marmotte!...

ANACHARSIS (se traînant après lui). Par vos

entrailles d'oncle! ..

COQ- HERON (criant).Ne me suis pas, reptile..

ANACHARSIS (criant). Je veux vous mener

dans une maison de santé...

COQ-HÉRON (près du fond et tragiquement). Ne

me suis pas! .. jevous l'ordonne. (Il le repousse

avec forceet sort par le fond. )

ANACHARSIS (hors de lui). Vieux lunatique...

c'est l'enfer qui s'en mêle!... ( Il se rassied dans

lefauteuilet fait face à la cheminée.)

SCENE X.

PAULINE, ANACHARSIS.

PAULINE (elle entre vivement et court à Ana-

charsis croyant trouver son mari). Ah! cher ami,

jepuis donc enfin te serrer dans mes bras!

ANACHARSIS (se levant) . Al'autre, à présent!.

PAULINE (l'envisageant). Grand Dieu! ce n'est

pasmonmari!

ANACHARSIS (avec colère) . Parbleu, Madame..

il estbien temps de vous en apercevoir ! ... c'est

tout-à-l'heure qu'il fallaitdire cela! ..

PAULINE. Ah! monsieur, pouvais-je soup-

çonner...?

ANACHARSIS. Vous me mettez dans de beaux

draps ! Aller crier partout que vous êtes ma

femme !...

Air: Vaudeville du baiser.

La nouvelle en est répandue

Et va me faire un tort affreux !

PAULINE.

De frayeur, je suis toute émue ! ....

Ah ! quand vous meconnaîtrez mieux,

Jeserai toute autre à vos yeux.

ANACHARSIS (avec ironie) .

Oui, pour unefemme qui montre

(1) Anacharsis , Coq-Héron.

Tant de candeur etde vertu...

Chercher un mari de rencontre,

Et prendre le premier venu !

PAULINE (choquée). Le premier venu ! qu'o-

sez-vous dire ? n'est-ce pas vous plutôt qui

vous êtes introduit chez moi sous un nom sup-

poséP...

ANACHARSIS (se récriant). Supposé!

PAULINE (continant). Qui vous êtes donné

ponr celui que j'attendais ?

ANACHARSIS (vivement). Parce que dans votre

passion désordonnée vous m'avez fait enle-

ver...

PAULINE (plus choquée). Je vous ai fait enle-

ver, moi?

ANACHARSIS. Parbleu! cette lettre... envoyée

par un gamin. « On veut nous séparer... un

>>parent féroce a juré de m'enlever à votre

> amour. »

PAULINE (vivement). Mais cette lettre était

pour mon mari qui venait de se réfugier chez
son frère!

ANACHARSIS (frappé). Chez son frère ? aux

Thernes ?

PAULINE . Sans doute .

ANACHARSIS (avec un cri). Ah! mon Dieu!

c'était pour mon pauvre Edmond!.. et moi,

qui ai cru... ce que c'est que de nepas mettre
d'adresses sur les lettres !

PAULINE (étonnée). Que voulez-vous dire ?

ANACHARSIS. Qu'à ce compte, vous êtes ma

belle sœur!

PAULINE. Comment ?

ANACHARSIS. Vous voyez devant vous le dé-

solé Anacharsis Beauménil.

PAULINK. Vous! ah ! que je suis heureuse !

(Plus vivement) . Mais mon mari , monsieur, qu'est-

il devenu?

ANACHARSIS (avec dépit). Est-ce que je sais!

est-ce que je puis être partout ! je l'ai fait éva-

der à la barbe de ceux qui venaient l'arrêter !

Mais quel chemin a-t-il pris ? Est-il retombé en

leur pouvoir ? est-il sous les verroux ?

PAULINE (troublée). Vous me glacez d'effroi !

Au moment où j'étais si joyeuse de son retour...

où la vue de vos petits neveux avait calmé le

ressentiment de mon frère !

ANACHARSIS. Mes petits neveux! Ah ! oui ,

parlons-en ! ... ils ont joué un joli tour à leur

oncle!

PAULINE. Mes enfants ?

ANACHARSIS. On me les metsur le dos , Ma-

dame ! On veut absolument qu'ils soientde ma

façon! ( Galant. ) Certainement , j'aurais été

flatté! maisje suis incapable... etjugez comme

cette accusation saugrenue va me barbouiller

aux yeux de ma future ! une jeune fille char-

mante que j'allais épouser...

PAULINE. Ah! je suis au désespoir ! ...

ANACHARSIS. Son parent, cette cruche fêlée,

est imbu de la chose... Il va entraîner ma co-

Jombe dans les profondeurs de l'Atlantique !

PAULINE. Mais cette erreur peut être facile-

ment détruite! ... Conduisez-moi vers lui ; vers

votre fiancée... Je déclarerai la vérité...

ANACHARSIS (vivement) . C'est ça, vous leur

parlerez, vous prouverez à cet homme vénéra-

ble qu'il n'est qu'une vieille bête; venez.



20 ALBUM DRAMATIQUE.

PATATI (accourant tout effrayée.) Oh! la la (1 ) .

(Elle entre par le fond) .

ANACHARSIS et PAULINE. Qu'est-ce donc ?

SCÈNE XII.

LES MÊMES, PATATI.

PATATI (troublé et à mi-voix). Ah! bonne maf-

tresse! ah! pauvrejoli blanc !

ANACHASIS. La petite acajou ! comme elle est

pâle!

PAULINE. (à Patati .) Pourquoi cette frayeur ?

PATATI (à Anacharsis.) Vous pas sortir ! vous

être perdu !

ANACHARSIS. Encore !

PAULINE (à Patati ) . Que dis- tu?

PATATI (à Anacharsis), Vieux Monsieur de

tout-à-l'heure !

ANACHARSIS L'enragé filateur ?

PATATI. Moi l'ai vu... avec soldats beau-

coup... et fusils .. bien grands...

ANACHARSIS. Il lève un régiment ? ...

PATATI . Venir arrêter vous...

PAULINE. Que signifie ?

ANACHARSIS. M'arrêter ?

PATATI . Oui , avoir entendu lui , dire à sol-

dats : vous pas laisser sauver... lui , brigand ,

galopin...

ANACHASIS (à Pauline) . C'est vous , Madame ,

qui me valez ça !

PATATI (continuant). Voici ordre ... d'enſer-

mer lui dans citadelle , pour reste de jours à

lui...

ANACHARSIS. Pour le reste de mesjours!...
PAULINE. Ah ! mon Dieu... mais c'est horri-

rible! ...

ANACHARSIS (voulant sortir) . Ah! je vais m'ex-

pliquer...

PATATI (l'arrêtant). Lui parti! ... et maison en-

tourée par grands fusils

PAULINE. Etpuis, que voulez-vous expliquer

à des soldats ... qui ne connaissent queleur con-

signe ! ... Ils vous conduiront d'abord à la cita-

delle...

ANACHARSIS. Et quand j'y serai mort... du

quiproquo, on s'expliquera et on reconnaîtra

moninnocence! (Avecagitation.)Que faire, bonté

du ciel... comment empêcher l'épervier de me

ravir ma colombe ! (2). (Il se dirige vers la porte

dePauline.)

PAULINE (qui a réfléchi ) Attendez ! ... un

moyen qui vous fait sortir du Havre , qui vous

sauve...

ANACHARSIS (vivement). Je l'adopte, quel qu'il

soit!

PAULINE. Atout hasard... et pour soustraire

mon mari à la fureur de mon frère... j'avais

(1) Pauline, Patati. Anacharsis.

(2) Anacharsis, Pauline, Patati .

retenu pour lui une place de passager sur le

Vulcain,qui part cette nuit même pour Roche-

fort... (Lui donnant un petit papier.) Voici le bul-

letin..

ANACHARSIS ( le prenant). Pour Rochefort !

qu'est-ce que vous voulez que j'aille faire à Ro-

chefort? (Se ravisant tout à coup . ) Oh ! si fait...

c'est là que cette vieille bûche et sa nièce.

vont s'embarquer ! ... J'arriverai peut-être à

temps pour les arrêter ... pour me justifier ! ...

je les suivrai plutôt à la nage, je m'attacherai

aux flancs de leur navire comme un requin.

(Baisant la mainde Pauline. ) Merci, belle-sœur..

adieu petite mauricaude ! (Il va pour sortir par le

fond. Musique à l'orchestre.)

Air : du Pizziccato de l'ouverture de Zampa ,

(la Nuit vient . )

PATATI ( l'arrêtant) (1). Pas par là... gardé

par grands fusils.

ANACHARSIS (voulant sortir par la gauche). Oh !

alors...

PAULINE (l'arrêtant). Pas par là... ils y sont

aussi !

ANACHARSIS (étourdi). Pas par là! pas par là !

par où donc?

PATATI (courant ouvrir la fenêtre à gauche).

Ici ... fenêtre... personne !

PAULINE. Elledonne justement surle quai...

ANACHARSIS (voulant s'élancer) . Je vais fairele

saut ! (2)

PAULINE (le retenant). Un premier étage, ô
ciel! ...

ANACHARSIS (s'arrêtant) . Excusez !

PATATI . Non, non... mais en accrochant vous

au treillage...

ANACHARSIS. Il a raison, lepetit pruneau de

Tours ! ... (Enjambant la croisée). Je me risque !...

pourvu qu'il soit solide... (On entend le bruit des

crosses de fusil dans l'escalier. Anacharsis disparaît . )

PAULINE (à mi-voix). Prenez garde ! ... allez

biendoucement ! ... (On entend un grand craque-

ment et un corps tomber en dehors ... Anacharsis

pousse un cri étouffé )

crac...

PATATI (à la fenêtre). Oh !... treillage a fait

PAULINE (avec effroi) . Et le malheureux est

tombé ! ... il s'est lué ?

PATATI (regardant). Non... non ! ... lui se re-

lève... mais boîter bien fort ! ...

PAULINE . N'importe ! il est sauvé ! (Le bruit

des crosses de fusils augmente et se rapproche.)

PATATI (écoutant) . Grands fusils... monter

l'escalier ! ...

PAULINE (l'entraînant). Courons au-devant

d'eux, et donnons lui le temps de gagner le

Vulcain ! ( Elles sortent vivement par la chambre

de Pauline. Patati emporte le châle et le chapeau de

sa maîtresse.)

(1) Pauline, Anacharsis, Patati.

(2) Anacharsis, Pauline, Patati écoute au fond.
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QUATRIÈME TABLEAU.

Personnages. мм.

Le capitaine........ Formose.

Un gros Monsieur............. Halcer.

Un matelot.............. Blanquin.

Un Anglais............ Rousselot.

Unpassager......................... Théodore.

Une vieille dame......... Madame Delile

Passagers , Matelots, Mousses.

Le théâtre change à vue et représente l'intérieur

de la cabine d'un bâtiment. A gauche, au pre-

mier plan, une porte de chambre; au second,

idem; au fond, du même côté, une écoutille;

au second plan de droite, un escalier descen-

dant du pont à l'intérieur ; au premier, du même

côté, la porte du cabinet du capitaine; au mi-

lieu du théâtre une lampe. Tables et ballots.

SCÈNE XII .

MATELOTS , PASSAGERS , PORTEFAIX.

(Les passagers descendent. Les portefaix apportent

des malles, des valises , etc.)

Air:

CHOEUR.

LES PASSAGERS .

Embarquons-nous ,

Quel ennui d'être en voyage !

Ah ! pauvres fous!

Mieux vaudrait rester chez noust

LES MATELOTS .

Embarquez-vous,

Allons, donnez le bagage ! ...

Filez donc tous,

Vivement, dépêchez-vous !

(Un Anglais entre.)

VOYAGEURS .

Prenez donc garde a mes ballots ,

Ne secouez pas mes chapeaux;

Ah ! les animaux !

Les brutaux !

MARINS.

Que de chiffons ! que d'oripeaux !

On n'mang'ra pas vos chapeaux !

Ah! les nigauds !

Ah! les badauds !

TOUS.

C'est assommant !

Tant d'effets ! tant de bagages !

C'estpis, vraiment,

Qu'un déménagement !

UN GROS MONSIEUR (entrant). Garçon!...

qu'avez-vous faitde mon nécessaire ?

UN MATELOT (lui présentant une boîte à serin-

gue). Voilà, monsieur... il vous crêve les yeux !

TOUS (riant) . Ah ! ah ! ah! (Il entre dans la

cabine de gauche.)

UNE VIEILLE DAME (à sa perruche). Pauvre

cocotte! (Elle prend le sabot.) Pauvre petite

bête !... pourvu qu'elle n'ait pas le mal de

mer!

SCÈNE XIII.

LES MÊMES, LE CAPITAINE LEDOUX, PUIS UN

VIEUX MATELOT.

LE CAPITAINE (accent provençal). Mille trons

de l'air! nous causons parici?. Voyons! voyons!

ces bagages au magasin! et vivement! (1. )

Tous . Oui, Capitaine.

LA VIEILLE DAME (à sa perruche). Cethomme-

là est maître de notre vie à tous, ma pauvre

cocotte!

LE CAPITAINE. Pilote! à la barre! je veux

profiter de la marée pour sortir de la passe! ..

car ça se barbouille làhaut, et nous pourrions

bien avoir un grain !

LA VIEILLE DAME. Un grain de quoi, capi-

taine?

LE CAPITAINE (sans l'écouter) . Hé! François

Galichon ! (Un vieux matelot parait sur l'escalier.)

Nous chauffons ferme ?

LE MATELOT. Oui, capitaine ; mais vous

n'attendez pas le cuisinier qu'on vous a pro-

mis?

LE CAPITAINE. Comment ? cette bagasse de

chef, il n'est pas arrivé ?

LE MATELOT. Non.

LE GROS MONSIEUR (rentrant) . Diable! si la

cuisine allait nous manquer! .. On ne s'embar -

que pas sans biscuit! (Il s'assied à la table de

gauche et lit un journal.)

LE CAPITAINE, Tonnerre! voilà ce que c'est

que de prendre sur recommandation!

LE MATELOT (regardant dehors). A moins que

ce soit ?.. Attendez.. je vois un homme qui ac-

court!...

LE CAPITAINE. Hêlez-le!

LE MATELOT (faisant le porte-voix avec ses

mains) . Ob ! hé ! l'hommes... est-ce vons que

nous attendons ?

ANACHARSIS (au loin). C'est moi que vous

attendez ?.. c'est vous qui allez partir ?

LEMATELOT. Hé! oui, nom d'une pipe! dé-

pêchez-vous donc!

LE CAPITAINE. Mettez la planche!

ANACHARSIS (au debors) . Allons! hop!... (On

entend le bruit du saut sur le pont. ) Ça y est!

LE MATELOT. Otez la planche!

LE CAPITAINE. Et dérâpons vivement! (On

entend le bruit des roues qui marchent.)

LE MATELOT. Hé! capitaine!.. encore un ca-

not avec des passagers, qui nous suit!

LE CAPITAINE. Qu'ils nagent!.. qu'ils na-

gent!.. nous les prendrons en mer, je ne m'ar-

rêteplus!

SCÈNE XIV.

LES MÊMES, ANACHARSIS, LE CAPITAINE.

ANACHARSIS (entrant). Messieurs !.. Mesda-

mes! .. Ouf!.. j'ai failli manquer le coche (1).

LE CAPITAINE. Hé ! tron de l'air ! pourquoi

vous faire attendre ?

ANACHARSIS (à lui-même). C'est le capitaine.

(Haut.) Pardon, amiral! (A part. ) Il faut le

flatter! (Haut.) Mais je ne connais pas leHa
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vre.. jeme suis perdu.. etpuis , je m'étais donné

une entorse.

LE CAPITAINE. Oh! oh! je vous ferai mar-

cher droit, mon gaillard!

ANACHARSIS. Vous me rendrez service. (A

part.) Il est jovial! (Haut et plaisantant. ) Il pa-

raît qu'avec vous, il faut être à la minute...

comme les côtelettes, et servir chaud ? (11 va

vers les voyageurs )

LE CAPITAINE. Toujours! (2) (A part. ) Al-

lons! il entend son affaire (Le regardant.) Mais

quel air cossu pour un gâte-sauce!.. il doit

sortir d'nne grande maison!

ANACHARSIS (revenant au capitaine). Ah! ça,

nous disons qu'on aretenu cette place pour

moi?

LE CAPITAINE. Hédonc ! sans cela... j'en ai

refusé deux autres.

ANACHARSIS. je vous remercie de la préfé-

rence. (Bas à un matelot.) Vous l'appelez ?

LE MATELOT. Le capitaine Ledoux.

ANACHARSIS. Tiens! .. on m'avait dit le capi-

taine Lesec! ... c'est égal , c'est un aimable

homme!

LE CAPITAINE (lui mettant un Napoléon dans la

main). Voilà toujours le denier à Dieu.

ANACHARSIS. Hein?... le denier à Dieu !...

(Apart. ) Est-ce qu'à bord, l'usage est de payer

les passagers ?.. (Haut. ) Permettez...

LE CAPITAINE (3) . Allons, allons, assez cau-

ser!.. Vos fourneaux sont allumés.. l'heure du

souper approche, habit bas, mettez la veste

blanche, le bonnetde coton, et allez goûter le

bouillon! (Il se dirige vers sa chambre. ) (4).

ANACHARSIS. Quel bouillon ?..

LE CAPITAINE. Celui du pot-au-feu!

ANACHARSIS. Du pot-au-feu ! (Avec fierté.)

Pour qui me prenez-vous ?

LE CAPITAINE. Hé, parbleu! je vous prends! ..

ou plutôt, je vous ai pris pour ce que êtes...

pour mon chef de cuisine pendant la traver-

sée!...

ANACHARSIS. Moi?.. je serais cui! .. il y a

erreur! .. permettez , capitaine Lesec.. non !

Ledoux.. je ne suis pas d'humeur...

LE CAPITAINE. Ah! finissons ces manières!

triple sabord! (Apart.) C'est pour faire aug-

menter ses gages ; je connais ça ! (Haut.) En

avant! marche !.. Ala pot-bouille!

ANACHARSIS. Mais je n'ai pas les premières

notions...

LE CAPITAINE (se fachant tout-à-fait) . Ah !

tron de diou ! je vous ai engagé pour faire la

cuisine ! ... et vous allez la faire !... etbonne !

ouje vous jetteà fondde cale avec les fers aux

pieds et aux mains. (Il rentre dans sa cabine.)

ANACHARSIS. Oh ! bonne ! bonne ! ..

LE MATELOT (bas) . Obissez... il le ferait

comme il le dit !... (Les passagers se préparent

pour le souper. Le matelot met le couvert-)

ANACHARSIS (seul sur le devant de la scène) .

(1) Le Monsieur, le capitaine, Anacharsis, ma-

telots.

(2) Le Monsieur, Anacharsis,lecapitaine, le ma-
telot.

(3) Le Monsieur, le matelot, Anacharsis , Capi-
talne.

Obéissez ! ... faites la cuisine ! .., Ilssont char-

mants ! ... quand on n'ajamais tenu la queue

de la poële ! ... Mais les fers aux piedset aux

mains, moi qui me sauve pour éviter laprison!.

(Après un temps et par réflextion.) Après ça, je

dis que je ne sais pas faire la cuisine...je le sais

peut-être... je n'ai jamais essayé... Ah ! si !

j'ai fait des œufs sur le plat qui étaient même

détestab'es... (Résolument.) Ma foi ! puisqu'on

me pousse à bout, et qu'il n'y a pas d'autre

moyen de rejoindre ma Colombe, je m'en vais

leur servir un plat de ma façon... à force de

sel, de poivre et de moutarde, ça passera peut-

être.

LE CAPITAINE (rentrant) . Eh ! bien, mille

bombes? ...

ANACHARSIS. On y va, Monsieur Ledoux !...

ony va, mille gargousses ! (Il monte l'escalier

pourserendre à la cuisine. )

LE CAPITAINE (riant. Aux passagers) . Soyez

tranquilles... il vous fera faire une chère des

dieux ! ... il sort de chez Véry... mais vous savez

ces cuisiniers ? ... le charbon leur porte à la

tête.

PATATI (sur le pont). Vous finir ! Messieurs

matelots, ou plaindrai moi au capitaine. (Elle

descend l'escalier lutinée par quelques mousses qui

la poursuivent. )

SCÈNE XV.

LES MÊMES, PATATI et quelques petits

mousses.

LES MOUSSES. Ah ! ah ! la petite négresse!

LE CAPITAINE Qu'est-ce qu'ily aencore ? (1)

PATATI. Ah ! Monsieur Doux !... dites àvi-

lains matelots de pas faire enrager moi !

LE CAPITAINE.

Air: sans mentir.

C'est Patati, la brunette,

L'esclave au sieur Pimental ?

Moque-toi d'eux, ma blanchette...

PATATI.

Capitain' bien amical !

LE CAPITAINE.

Ces mat'lots pleinsde rudesse,

Sont galants comm' des Bédouins...

S'ils t'appell'nt encor' négresse,

Tu les appell'ras marsouins !

PATATI (contente et leur faisant la grimace).

Couins ! couins ! couins !

Eux marsouins,

Allez-donc, vilains marsouins !

(Les mousses s'éloignent en riant. )

LE CAPITAINE. Ainsi, ma petite, tu retour-

nes à la Guadeloupe ?

PATATI. Oui , maîtresse adonné permission..

ai pris un canot pour rattraper vous... et bien

contentepartir!

LE CAPITAINE. Tu n'aimais donc pas cebeau

pays de France ?

PATATI . Si ... pays assez gentil! ... Messieurs

(1) LeMonsieur, le capitaine, Patati, lesmousses.

1
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blancs, bien gentils aussi; mais pas trouvé

mari pour moi !

LES PASSAGERS. Ah ! ah ! ah !

LE CAPITAINE. Sois tranquille ! je tâcherai de

t'en pêcher un en route. (Bruit éloigné du ton-

nerre.) Hé ! hé ! qu'est-ce que j'entends là-bas ?

Est-ce qu'il faudrait retrousser ses manches ?

(Il monte sur le pont.)

SCÈNE XVI.

PATATI, plusieurs passagers qui sortent de leur

cabines,puis Anacharsis et un matelot portant une

pile de plats; l'Anglais sort de la chambre.

PATATI. Ah! moi,commencer à avoir faim..

bien fort!

LES PASSAGERS. Et nous donc ?

LE GROS MONSIEUR (se levant). Ah ! ça, ce

cuisinier n'en finit pas !

CHOEUR.

Air : Allons enfants (Salamandre.)

Bon vin, bon feu !

Allons morbleu !

Fais bouillir gaiment la marmite,

Pour aller vite,

Bon vin, bon feu...

Etnous filerons comme un Dieu !

(L'Anglais vient se placer à la table de gauche et

le Monsieur à celle de droite.)

Tous (frappant sur la table). Allons donc, gar-

çon !

ANACHARSIS. (1). Voilà ! voilà ! (Il paraît avec

la veste blanche et le bonnet de coton... A part.)

Ocomble de l'humiliation ! quitter l'habit de

marié pour le bonnet de coton du gargottier ! ..

et préparer moi-même la pâtée à tous ces chats-

buants ! (Regardant le matelot et les plats qu'il

porte.)Ma foi, tant pire ! je leur ai fait une pa-

Cotille d'œufs sur le plat... pour tout potage ! ..

jene sors pas de là... Ils ne s'en apercevront

pas.. parcequele roulis .. ,

UN PASSAGER (à unetable du fond) . Monsieur

le chef, j'ai demandé poulet marengo.

ANACHARSIS (lui donnant un plat). Voilà !

A part. ) OEufs sur le plat !

LE GROS MONSIEUR (à la table de droite). Moi,

filetde bœuf sauté.

ANACHARSIS (de même). Voila ! (A part. ) Olufs

surleplat!

L'ANGLAIS (à la table de gauche). Moâ, jambon

etclaret.

ANACHARSIS (de même). Voilà ! (A part. ) Tou-

jours du même au même !

PATATI (à la même table que le premier passa-

ger). Moi, beefteack .. pommes !

ANACHARSIS Voilà.. (Il s'arrête en la recon-

naissant.) Tiens ! ... la petite caféau lait! ...

PATATI (se levant). Oh ! joli blanc !... en mar-

miton ! ... (Riant.) (2).Bien drôle ! (Le matelot,

pendant ce temps donne des œufs sur le plat à tous

les passagers qui veulent manger, ceux-ci hésitant

etse regardant étonnés. L'Anglais seulmange.)

ANACHARSIS. Oui, très drôle ; mais comment.

(1) L'Anglais,Anacharsis, Patati, le Monsieur.

(1) L'Anglais, Anacbarsis, Patati, le Monsieur

se fait-il que, toi, que j'avais laissée au Havre?

PATATI. Apeine vousparti, mari à maîtresse

arrivé.

ANACHARSIS. Edmond ?

PATATI . Et maîtresse permettre à moi de

partir tout de suite. (Le regardant tendrement. )

Et moi, bien heureuse de retrouver vous !

ANACHARSIS . Pourquoi donc ?

PATATI . Parce que vous bien gentil ! ... pour

être mari à moi !

ANACHARSIS. Ah ! bon ! .. autre chanson !...

unir l'ébène au lys de la vallée !

PATATI (l'agaçant). Ah ! beau blanc, pas re-

garder moi ainsi ! ...

ANACHARSIS. Je crois qu'elle m'attaque !

PATATI. Pas taquer , Patati ! ... Si vous ta-

quez Patati , Patati taquer vous !(Elle lui donne un

petit soufflet d'agacerie. )

ANACHARSIS. Va-t'en au diable, petit ramo-

na ! ( Les passagers, qui ont essayé de manger ,

éclatent tout-à-coup en murmures.)

PASSAGERS. C'est affreux ! c'est abominable !

LE GROS MONSIEUR (montrant son assiette) .

Pouah ! ... dusel !

UN AUTRE. Du poivre !

LE GROS MONSIEUR. Des clous de girofle !

TOUS (excepté l'Anglais) . Monsieur le chef ! ...

ANACHARSIS (froidement et tendant la main).

C'est vingt francs par tête !

TOUS (furieux et se levantde table). Vous êtes

un!...

ANACHARSIS. Vous en êtes plusieurs autres !.

Tous. Insolent !

ANACHARSIS ( fièrement ) . Sortons , Mes-

sieurs ! ...

SCENE XVII.

LES MÊMES, LE CAPITAINE.

LE CAPITAINE. (1). Eh! bien, mille bombardes !

est-ce que le feu est à la sainte-barbe ?

LE MONSIEUR. Capitaine! c'est votre chef qul

est un drôle ! un impertinent!

LE CAPITAINE. Plaſt-il?

LE GROS MONSIEUR. Savez-vous ce qu'il nous

apporte pour dîner ? ...

UN AUTRE. Des œufs sur le plat !

LE GROS MONSIEUR.Un régimentd'œufs sur le

plat!
ANACHARSIS (froidement). Nourriture saine et

peu variée.

LE GROS MONSIEUR. Et accommodés! ... Ah!...

de vrais parchemins !... Impossible d'y mor-

dre! ... et il demande vingt francs par tète !

ANACHARSIS. Dam ! sur mer , tout doit être

sale!

LE CAPITAINE (allant à lui.) (2). Comment,

bélitre de butor!...

ANACHARSIS. Ah ! capitaine , pas de gros

mots! ... si vous n'êtes pas content de mon ser-

vice , une fois à Rochefort vous me donnerez

moncompte.

(1) L'Anglais , le Capitaine, le gros Monsieur,

Anacharsis.

(2) L'Anglais , le Monsieur, le Capitaine , Ana-

charsis.
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τους. A Rochefort!

LE CAPITAINE. A Rochefort? ... Qu'est-ce

vous me chantez de Rochefort !

ANACHARSIS. Nous y serons bientôt !... nous

marchons ferme?

LE CAPITAINE. Caspi! nous filons dix nœuds

à l'heure ; mais pour les Antilles.

ANACHARSIS. Pour les An... quoi ?

LE CAPITAINE. Pour la Guadeloupe!... êtes-

vous sourd ?

ANACHARSIS. Ah! dieu des mers !... où suis-je

donc? (1) .

LE CAPITAINE . Eh! parbleu! ... sur le Mars !

ANACHARSIS Est- il possible ?... j'avais affaire

sur le Vulcain !...

LE CAPITAINE.

Air : Ces Postillons .

Etcomment diable êtes-vous assez bête ? ...

ANACHARSIS.

Ah ! juste ciel je me serai mépris !

Il faisait noir! ... j'avais perdu la tête,

Et, dans la nuit, tous les bateaux sont gris! ...

LE CAPITAINE.

C'est vous, putôt qui , sans doute, étiez gris !

ANACHARSIS.

Dans le premier qui fumait, moije saute

Étourdiment! .... c'est un affreux lapsus!

Etj'ai prisMars pourVulcain! ... quellefaute! ..

Jai faitcomme Vénus !

(Il jette son bonnet et son tablier. )

LE CAPITAINE. Vous n'êtes donc pas cuisi-

nier?

ANACHARSIS. Pas plus que l'enfant qui vient

denaître!

τους. Nous voilà bien!

ANACHARSIS. A la Guadeloupe ?... Je veux

descendre à terre. ( Criant au fond.) Cocher ! ...

arretez!!! ...

LE CAPITAINE (impatienté). Il extravague !

ANACHARSIS (le suivant en tout sens) Capitaine!

jevous en supplie!... il y a de quoi devenir by-

drophobe ! ... Arrêtez- moi ici ! .... si vous sa-

viez ! .... j'ai une fiancée .... et six cent mille

journaux a timbrer qui m'attendent! ...

LE CAPITAINE. Allons donc, farceur !

ANACHARSIS. Si vous avez un cœur... si vous

u'êtes pas un phoque , écoutez mon désespoir

qui vous crie : terre ! terre !

LE CAPITAINE. Voulez-vous bien vous taire !

vous battez la campagne !

ANACHARSIS. C'est tout ce que je demande !

et quand le tonnerre y serait ! .. (Violent coup

de tonnerre, précédé d'éclairs et d'un bruit confus

sur le pont.)

TOUS (poussant un cri). Ah!

LE CAPITAINE. Eh bien !.. on se fâche là

haut! .. (Il prend son porte-voix et monte sur le

pont.)

LES PASSAGERS ( effrayés ). Qu'est-ce que

c'est? (2) .

-

LE GROS MONSIEUR. Une tempête !! ..

PATATI. Si nous.. allions faire naufrage P..

LE GROS MONSIEUR. Età jeun encore ! (Ils

(1) L'Anglais , le gros Monsieur , le Capitaine ,
Anacharsis.

(2) L'Anglais, le Monsieur, Anacharsis.

sortent en désordre. L'Anglais seul est resté à sa

table, mangeant sans dire un mot et vidant sa

bouteille de claret.)

ANACHARSIS (tombe accablé sur une chaise à

droite) (1 ) . Une tempête par-dessus le marché!..

moi qui n'ai jamais pu seulement être canotier

àAsnière ! (Faisant des grimaces comme si le mal

de mer le prenait.)Ah ! bon !.. le mal de cœur

à présent! .. j'étais sûr que ça viendrait ! .. (Nou-

velles grimaces.) V'là que ça vient ! v'là que ça

vient!..

LE CAPITAINE (sur le pont avec le porte-voix).

Hissez le petit foc !

LES MATELOTS. Ho ! ho !

4

LE CAPITAINE. Babord à la barre !.. Loſez!..

lofez!..

ANACHARSIS (regardant l'Anglais toujours im-

passible et qui mange) . Parlez moi de ce brave

Anglais !.. rien ne le dérange, et il ne dédaigne

pas mes œufs sur le plat, lui ! (S'approchant de

l'Anglais. ) Vous trouvez donc ça bon ?

L'ANGLAIS. No !

ANACHARSIS . Et vous le mangez ?

L'ANGLAIS. Yes !

ANACHARSIS. Nation héroïque, va ! (à l'An-

glais. ) Et vous n'avez pas peur d'être noyé ?

L'ANGLAIS. Ho ! jé avais fait assurer moâ !

ANACHARSIS. Bonne précaution au fait ! ...

Si j'y avais pensé ! ...

PATATI ( accourant tout effarée) . Ah ! pauvre

petit Patati ! .. ah ! pauvre petit blanc ! ..

ANACHARSIS. Qu'est ce qu'il y a encore ? (2).

PATATI . Ah ! nous bien mal ! bien mal!...

Navire à nous avait une voie d'eau ! ...

ANACHARSIS. Une voie d'eau? .. Eh bien !

ce n'est pas la mer à boire !

PATATI. Si ! .. mer entrer beaucoup ! beau-

coup! et nous couler bientôt !

ANACHARSIS. Couler !! ...

PATATI (sans l'écouter et entrant dans une ca-

bine au premier planàgauche) . Où était donc

carton à moi ? .. tâcher sauver lui !

ANACHARSIS. Moi qui espérais ne couler que

des jours fortunés !.. Malheureux Anacharsis !

Ô ma bien-aimée ! (La nuit commence.)

Air: Je sais arranger les rubans.

En courant pour finir mes maux,

Dans l'arche de Noéje tombe!

J'y trouve un tas d'horribles animaux,

J'y cherche en vain une colombe !

Eh bien ! tant mieux ! acceptons le trépas

Où ce navire marchet marche !

Car la colombe, hélas ! ne viendra pas

Apporter le rameau dans l'arche !

Oui, puisque c'est fini.. j'aime autant en

finir ; mais qu'elle ait du moins ma dernière

pensée et mon dernier jambage! (Il va à la

table de droite et se met à écrire. ) « Abord du

mars , le 13 avril, l'an de grâce...

L'ANGLAIS. Vous hécrivez le menu pour de-

main?

ANACHARSIS (sans l'écouter et écrivant). « Ceci

• estmon testament . Je donne et lègue à de-

> moiselle Colombe Anastasie Coq-Héгов,

(1 ) L'Anglais, Anacharsis.

(1) L'Anglais, Anacharsis , Patati.
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tous mes biens , meubles, y compris mon

> cœur.-Item. Mes souliers vernis à mafemme

» de ménage. Item. A mon frère Edmond

➤ Beaumesnil, ma petite maison des Thernes.

» (A lui-même.) Il aura été sansle savoir, le Caïn

» d'un second Abel, mais je n'ai pas d'autres

>>parents, et ça me ferait de lapeine que ma

>maison n'appartint à personne ! (Continuant. )

» Item. Au sieur Chrisostome Coq-héron, ma

> malédiction, bien et dûment conditionnée ? ...

> Je demande pardon à Monsieur le Maire de

> mon arrondissement de l'avoir fait attendre

» si longtemps... En foi de quoi, je signe.... »

(S'arrêtant. ) Ah ! mais, ça se dépose ordinai-

rement chez un notaire ! ... et je ne pensepas

que j'en trouve... sur l'élément perfide.....

(Voyant l'Anglais qui a vidé la bouteille.) Voilà

mon affaire ! ... (Ecrivant.) « Pour toi, passant

» qui recueilleras mes dernières volontés, en

>>bouteille, ne cherche pas à tirer ça au clair !

➤ exécute-les... et verse une larme sur la fin

>>prématurée d'un défunt qui te le rendra dans

>>l'autre monde. » ( Il va à la table de l'Anglais.)

Pardon, milord, vous avez fini . (L'Anglais le re-

garde sans lui répondre; il prend la bouteille, met

son testament dedans, la bouche et la jette à la mer

par l'écoutiile.-Nuit complète.) Là !... voilà le

dépôt fait ! Et maintenant, puisque cette nuit

doit être mon dernier jour : Adieu, soleil ! ...

adieu mon frère ! ... et toi, ma Colombe chérie,

aurevoir dans l'éternité. (Il s'apprête à se jeter dans

la mer. Le matelot tout pâle, apparaît en haut de

l'escalier. Le tonnerre redouble de violence.)

LE MATELOT. Chef ! ... chef ! ... on vous invite

à venir travailler à la pompe.

ANACHARSIS . Et moi, je vous invite à ma

pompe funèbre ! ... Saint Gribouille ! reçois-

moi dans ton sein ! ... (Il pique une tête par l'é-

coutille et disparaît aux lueurs des éclairs . )

PATATI (qui l'a vu) . Ah! ... joli blanc !...

LE MATELOT. Qu'est-ce qu'il fait ? ... (Criant . )

Un homme à la mer ! (Cris sur le pont. ) Un

homme à la mer ! ... (Les passagers et les mate-

lots rentrent en désordre et en courant çà et là . )

CHOEUR.

Air: Du lac des Fées.

Ah ! le vaisseau se fracasse !

Ah ! c'en est fait, nous périssons !

Ah ! nous allons, quoiqu'on fasse,

Servir de pâture aux poissons !

(Coup de tonnerre à la fin du chœur. Les per-

sonnages s'accrochent les uns aux autres en pous-

sant un grand cri et restant immobiles dans une

position grotesque, comme si le bâtiment avait

reçu un chocet avait touché. Le rideau tombe. )

ACTE TROISIÈME.

CINQUIÈME TABLEAU .

Personnage.

Pimental.......

Colons, créoles, esclaves.

... M. Utré.

Un kiosqué à l'indienne. Au premier plan , à gauche,

uve porte ; au second, du même côté, une entrée;

au fond, une grande entrée; au second plan de

droite, une entrée pareille à celle de gauche.

En dehors, jardin exotique et campagne. Au

premier plan, à droite, la porte de la chambre

de Pimental, Chaises.

SCÈNE PREMIÈRE.

PIMENTAL , ESCLAVES, CRÉOLES, ETC. , cueil-

lant des fleurs.

CHOEUR.

Air : Vous pouvez soupirer (Marco Spada) .

Choisissons, dans ces fleurs,

Les plus riches couleurs,

Pour offrir nos bouquets

Asesjeunes attraits.

PIMENTAL ( entrant par la première porte à

gauche). C'est cela, mes enfants, des roses par-

tout... sur son passage, dans l'appartement de

ma fiancée... Je veux qu'on parle de mon ma-

riage dans toute la Guadeloupe... Vous rece-

vrez votre part de mes libéralités; les hommes

auront une bouteille de taffia par tête... et les

jeunes filles... un mari... par tête aussi.

Tous. Ah ! merci, maître !

PIMENTAL. Allez, mes enfants, allez achever

vos préparatifs .

REPRISE DU CHOEUR.

Choisissons .... etc.

(Sortie des Créoles, Esclaves, à droite. Pendant le

chœur, Pimental s'est assis à gauche).

SCÈNE II.

PIMENTAL, PATATI.

PATATI ( entrant par le fond ). Bonjour, maître.

PIMENTAL. Ah ! te voilà ; toi, t'es-tu bien re-

posée, bien dorl tée ?

PATATI . Ah ! moi, ai dormi comme marmot-

tede petit savoyard !

PIMENTAL. Ah ! ça, explique-moi donc, car

nous n'avons pas eu le temps de causer, com-

ment, partie du Havre,le 13 avril, tu n'es arri-

véequ'hierau soir?
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PATATI. Navire à nous , retardé par gros

tempête , machine cassée...... raccommodée

dans pays inconnu...

PIMENTAL. Parbleu, mon associé, qui ne s'é-

tait mis en route que le 15, est ici depuis huit

jours. Figure-toi qu'il est arrivé comme une

bombe, en me disant : Voilà ma nièce que je

t'avais proposée; voyons, la refuse-tu encore ?

Ma foi, il n'y avait pas moyen ; elle était là ,

et puis, si mignonne, si jolie ! ...

PATATI. Oui... oui ... pas mal pour une blan-

che, et vous serez heureux?

PIMENTAL (se levant). Ça regarde mon as-

socié ; il répond de tout ! ... La petite Pari-

sienne faisait bien que ques difficultés , elle

avait un petit bout d'amour au cœur, ça me

chiffonnait ! ... mais il est arrivé une bouteille...

c'est très drôle ! ... une bouteille de bordeaux-

lafſitte, qui lui a appris la mort de son fiancé...

Un singulier faire-part, hein ? Le Coq-Héron

est alors monté sur ses ergots, la Colombe a

été obligée de consentir, et ce soir nous signons

le contrat, avec accompagnement de glaces,

sorbetset contredanses... Je me risque ! ça re-

garde mon associé... Je veux savoir si le ma-

riage mérite tout le mal qu'on en dit. Hi !

hi! hi ! hi !

PATATI . Et dame à vous sera maîtresse à

moi ?

PIMENTAL. Tu seras contente d'être sa pe-

tite femme de chambre ; elle est aussi boane

que son oncle est rageur.

PATATI. Oh ! oui !... moi, déjà vu lui , bien

en colère dans Havre contre blanc... qui ca-

chait lui ! ....

PIMENTAL . Je sais... un premier époux pro-

jeté pour sa nièce ! un malheureux qui était

déjà marié.

PATATI . Déjà marié, lui ?... ah ! fi !

PIMENTAL. Oui, l'oncle a découvert le mys-

tère... il paraît même que ce scélérat avait sept

enfants.

PATATI. Sept ! ... ah ! si moi avais su !

PIMENTAL. Sept enfants ! ... Dire qu'il y a

des monstres capables de faire de ces cho-

ses-là 1

PATATI. Et future aime bien vous, maître ?

PIMENTAL . Ça regarde mon associé... Il pré-

tend que si elle a souvent ses beaux yeux rem-

plis de larmes, c'est par excès de joie .

PATATI. Mariage égayera elle !

PIMENTAL. Oui, un mari, ça fait toujours
rire les petites filles.

PATATI. Oh ! ferait bien rire moi, tou-

jours !

PIMENTAL. Ah ! ah ! friponne !... Eh bien !

je t'en donnerai un.

PATATI . Un vrai ?

PIMENTAL. Je suis si content, que je marie-

rais tonte la colonie! Hé ! parbleu ! j'y pense !

j'ai fait demander, dans la feuille d'avis , un

jeune domestique bien au fait du service... et
s'il te convient.....

PATATI, Oh ! conviendra ! ... Tâchez qu'il

soit bien gentil !

PIMENTAL. Eh bien ! je tâcherai ... Je tiens à

monter ma maison, à recevoir, à donner des

bais, des fêtes... Je vais inviter, pour ce soir,

notre nouveau commandant militaire et sa

femme qui sont arrivés d'avant-hier... on dit

qu'il est très aimable.... et puis des amis, des

colons,desjeunes gens... ça plaira àma femme.

Air : Ce boudoir est mon Parnasse.

Des plaisirs de toute espèce

L'hymen m'inspire le goût !

Vieux garçon, dans ma jeunesse,

Jeme suis privé de tout 1

Désormais : amour, jeux, danse !...

Je veux, j'y suis résolu ,

M'en donner en conscience

Etr'gagner le temps perdu !

(Il sort par le fond à gauche.

SCÈNE III.

PATATI, ANACHARSIS.

PATATI. Pauvre maître, bien bon ! ... mais

mauvais pour mari àjeune moiselle !

ANACHARSIS (entrant par le fond). D'après

les renseignements, ça doit être l'habitation

indiquée... - Pardon, Madame, n'est-ce pas

ici qu'un négociant français a demandé dans

lejournal ?

PATATI (avec un cri de surprise). Ah !... pas

tromper moi ! ... vilain blanc du vaisseau !

ANACHARSIS. Encore ma petite figure d'en-

cre de Chine ! ... Dieu merci ! me voilà en pays

de connaissance !

PATATI . Beau blanc, pas toucher moi ! ( A

part. ) Sept enfants ! ... aurais jamais pensé ! ...

ANACHARSIS. Quelle froideur ! ... elle qui

était tout de flamme !

PATATI, surprise. Moi croyais vous mort, au

moins deux fois ?

ANACHARSIS. Ce n'est pas l'usage en France,

Mademoiselle ; on n'y meurt qu'une fois... chez

vous, je ne sais pas...

PATATI. Mais vous, d'abord noyé ?

ANACHARSIS . Quand j'ai pique une tête ?..

Ce brutal de capitaine m'a fait repêcher.. ce

qui m'a fait plaisir intérieurement, car j'avalais

un bouillon !.....

PATATI. Et puis, si malale après ! .. Médecin

disait: bonjour ! bonsoir ! plus personne !

ANACHARSIS. Oh ! malade comme un pauvre

chien!.. avec une fièvre de cheval ! .. et le

transport ! .. Ce qui fait qu'après ton départ,

on m'a transporté dans cette infâme Guade-

loupe... Mais je n'en suis pas moins charmé !

(Ilveut lui prendre lataille.)

PATATI (s'éloignant de lui). Beau blanc, pas

toucher moi ! (1 ).

ANACHARSIS. Qu'est-ce à dire?.. toi qui m'a-

dorais ? qui voulais m'épouser? ..

PATATI. Epouser vous?.. Jamais ! .. C'est

vous qui suivez-moi toujours, pâtout, et jus-

qu'ici encore !

ANACHARSIS. Vous me prenez pour un Mon-

sieur qui suit les femmes ?.. Ah !.. après tout..

à votre aise, je n'y tiens pas.. Le noir ne me

vapas... une simple question : Vous demeurez

dans case ici ?

PATATI . Voui !

ANACHARSIS. Je voudrais parler au maftre

decéans.

(1)Anacharsis, Patati,
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PATATI . Lui sorti.

ANACHARSIS. Rentrera-t-il bientôt?

PATATI. Pas savoir.

ANACHARSIS. Ah ! Patati !.. un ancien ami;

moi qui comptais sur votre protection !

PATATI. Patati pas amie à vous ! pas protec-

tion ! .. Si maître écoute moi, moi pas écouter

vous.. chasser vous.. et être bien fait, bien

fait, bien fait ! na !

ANACHARSIS. Au diable ! .. Ne manquez pas

de lui dire que je l'attends ? Allez, esclave!

PATATI. Oh !

ANACHARSIS .

Air: Petit blane, mon bon frère.

Obéissez bien vite !

Et va-t'en te promener !

PATATI (se rapprochant de lui.)

Oh! oui, oui , tout desuite,

Viens, moi, vais te mener...

ANACHABSIS.

Où veut elle me mener?

PATATI (lui prenant la main) .

Tous deux sous verte palme...

Sentir battre mon cœur ! ...

ANACHARSIS (la repoussant.)

Jeune Qurika, du calme...

Respectezma pudeur !

ENSEMBLE.

ANACHARSIS.

Petitblanc, votre frère,

Ah ! ah! n'est pas très bon!

Quand moimettre en colère ,

Je suis pis qu'un démon !

PATATI, furieuse.

Petitblanc, mon bon frère,

Etre un vilain démon !

Petit blanc, mon bon frère

Est noir comme charbon.

(Patati s'enfuit par le second plan à droite.)

SCÈNE IV.

ANACHARSIS. Qu'est-ce qu'elle a, je vous le

demande ? .. Caprice de femme ! .. Si çapeut

'appeler une femme, ça !.... Mais j'ai bien la

tête à toutes ces stupidités.. dans ma position

sociale, financière et topographique ! ... Que

doitdire mon chefde bureau?.. Moi qui étais

tous les matins, à neuf heures, rue de la Ban-

que !.. Il est midi et demi, et je suis à la Gua-

deloupe ! .. La Guadeloupe ! .. cet imbécile de

Christophe Colomb avait bien besoin d'aller la

découvrir àjene sais combien de millions de

myriamètres du quartier de la Bourse !.. Oh!

oui, j'en suis bien loinde la Bourse ! .. On ne

m'accusera pas d'avoir exporté du numéraire

français... Etmon pauvre collier de perles ?..

en frais de voyage.. d'apothicaire.. elles ont

toutes défilé la parade.. il ne me reste que la

soie ! .. Et pourtant, il faut que je retourne à

Paris, coûte que coûte.. à tout prix ! .. et sui-

tout gratis ! .. Toutà l'heure , je suis entré

au calé.. j'y ai consommé.. deux petites aili-

chesdu pays, et j'y ai lu qu'un négociant de-

mandait un valet de chambre pour l'emmener

en France.. je viens m'offrir ! .. Je tombe dans

la domesticité.. ça m'est égal.. je décrotterais

des bottes,je vendrais des allumettes chimiques,

⚫pour montrer combien je souffre ! .. Loin de

toi. oh ! ma Colombe !.. On vient!.. Sachons

si ce particulier peut me convenir !

SCÈNE V.

ANACHARSIS, PIMENTAL.

PIMENTAL (entrant par le fond). Toutes mes

invitations sont faites...

ANACHARSIS. Il a une canne... Est-ce qu'il

battrait ses gens..... Monsieur ? ...

PIMENTAL. Une affaire de commerce ? ... ça

regarde mon associé...

ANACHARSIS. Non, non, Monsieur, pardon !

je viens... je désirerais prendre des informa-

tions...

PIMENTAL (se découvrant). C'est différent...

Parlez, Monsieur.

ANACHARSIS. Monsieur, auriez-vous l'extrême

bontéde me dire si vous partez bientôt pour

France ? ...

PIMENTAL. Mais oui, Monsieur, aussitôt que

je serai prêt.

ANACHARSIS. C'est juste ! on ne peut pas

exiger que vous partiez avant !... Et quand

sera-ce ?

PIMENTAL. Quelques jours après mon ma-

riage... J'y conduirai majeune épouse qui est

impatientede revoir son pays

ANACHARSIS. Vous prenez femme , Mon-

sieur ? ... vous êtes bien heureux ! je n'ai pu

toucher que le seuil du temple de l'Hymen.

PIMENTAL (à part). Est- il singulier ceMon-

sieur ! ... Qu'est-ce que ça me fait ?

ANACHARSIS, A l'inspection de votre phy-

sionomie... Je ne me pique pas d'être un La-

vater ! ... cependant,je vous crois d'une bonne

pâte... ce qu'on appelle... unbravehomme....

PIMENTAL . Je m'en flatte ; mais

ANACHARSIS. Pardon ! vous allez voir que

ces détails ne sont pas des hors-d'œuvre : de

sorte que votre caractère est assez doux, assez

égal ?

..

PIMENTAL. Ah ! ah ! ah ! mais...

ANACHARSIS. Vous riez, Monsieur ? ce rire

témoigne d'une conscience satisfaite d'elle-

même ! Ainsi, vous êtes poli avec vos infé-

rieurs... jamais d'emportements... de ces ges-

tes équivoques?...Vous concevez, dans le pays

des bambous, il est naturel qu'ons'informe...

PIMENTAL (souriant). Ah ! c'est un fou, bien

certainement ! ... (1).

ANACHARSIS. De plus, je lis dans ce regard

limpide que vous êtes généreux, libéral ?...

PIMENTAL. Mais... à l'occasion... quand il y

alieu.

ANACHARSIS. Cela ne gâte rien ! je vois,

Monsieur, que vous me convenez parfaitement

etque nouspourrons corder ensemble !

PIMENTAL. Comment, corder ! du tabac ?

ANACHARSIS. C'est une façon de parler qui

veut dire : nous accorder.

(1) Pimental , Anacharsis.
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PIMENTAL. Sur quoi ?

ANACHARSIS. Relativement au serviteur que

vous avez demandé dans la feuille d'avis .

PIMENTAL (remettant son chapeau). Oh ! oh!

mon garçon, comment ! c'est pour cela ?

ANACHARSIS. Oui , Monsieur , je cherche un

maître de retour.... Je n'ai pas besoin de vous

dire queje n'étais pas né pour être domesti-

que...

PIMENTAL. Je m'en aperçois bien, car vous

mettiez la charrue devant les bœufs, en vous

renseignant sur moi... Ah ! ah ! tandis que ce

serait moi, au contraire, qui devrais aller aux

informations !

ANACHARSIS. Qu'à cela ne tienne ! dès que

nous serons à Paris , je vous fournirai les

meilleurs certificats ! ...

PIMENTAL. Ce serait un peu tard ! Du reste,

c'est inutile, mongarçon ; ce n'est pas moi qui

vous ramènerai à Paris.

ANACHARSIS. Pourquoi donc ?

PIMENTAL. Parce que c'est un noir que je

veux prendre à mon service !

ANACHARSIS. Un nègre !! oh ! Monsieur,

vous n'y pensez pas.... c'est désagréable à

l'œil; ça ne fait pas bien.

PIMENTAL. Si fait !... si fait ! ... avec une li-

vrée orange.

ANACHARSIS . Oh ! quelle chianlit ! ... noir et

jaune !

PIMENTAL. Et puis , ma femme a déjà une

fille de couleur... ça me rappellera ce pays où

j'ai fait ma fortune.

ANACHARSIS. Songez donc, avec moi, quels

avantages ! ... Je mange très peu ! ... Une fois

embarqué, je ne vous demanderaijamais à sor-

tir le soir , pour mes petites affaires .. et,

quant aux gages, ce que vous voudrez... C'est

une vente au rabais pour cause de départ !

PIMENTAL. Mais sacrebleu ! je vous répète

que c'est un nègre qu'il me faut !

ANACHARSIS. Allez, dans maposition, je vous

assure queje ne suis pas blanc ! ... Etj'aitant

de noir dans l'âme ! ...

PIMENTAL (impatienté) . Ah ! ça, voyons, à la

fin! je suis bienle maître ! c'estimpossible! (1).

ANACHARSIS. Allons, ma dernière brauche

cassée ! ... Mais quelle idée ! ..

PIMENTAL (le conduisant). Bonjour, bonjour,

mon garçon, je suis bien fâché...

ANACHARSIS. Et moi aussi, Monsieur... Vous

m'auriez si bien convenu ! ...

PIMENTAL. Ça me flatte beaucoup ; mais

adieu , une meilleure chance ! (Il pose son cha-

peau et sa canne sur une chaise.)

ANACHARSIS. Ah !... mais dites donc ! puis-

que vous tenez tant à cette couleur du Congo..

j'ai un cousin... par alliance ! ... à peu près de

mataille,garçon intelligent, qui est noircomme

du cuir vernis de Nys et Compagnie...

PIMENTAL. A-t-il de bons répondants ?

ANACHARSIS. Quant à ça, je vous en réponds

commede moi-même !

PIMENTAL. Eh ! bien, envoyez-le-moi, je m'en

arrangerai peut-être... il pourra nous aider

ce soir.

ANACHARSIS. Merci, Monsieur !... Mais je

(1 ) Anaebarsis , Pimental.

1

vous regretterai toujours !..... vous m'alliez

comme un gant. (En sortant.) Hé, vite! cou-

rons prévenir mon cousin ! (Il sort par le fond. )

SCÈNE VI .

PAULINE, PIMENTAL.

PIMENTAL . Il a l'air bon garcon, mais il est

bien bête ! (Apercevant Madame Beaumesnil.)

Hé! cette chère Madame Beaumesnil! ... comme

c'est aimable à vous de vouloir hien embellir

ma petite réunion !

PAULINE (lui tendant la main). Ah !... cher

Monsieur Pimental!

Air : Du Puits d'amour.

Vous m'avez offert un asile,

Avec tant de bonté, tant de cœur!

Quandmon destin est plus tranquille,

Puis je oublier mon protecteur?

Non, j'en garde la souvenance,

Et pour qu'il se trouve payé,

Mes dettes de reconnaissance,

Je les solde avec l'amitié.

Oui : ma dette à la reconnaissance,

Je veux l'acquitter avec l'amitié.

PIMENTAL. C'était bien le moins ! la fille de

mon ancien correspondant de Harlem!..et

puis, vous aviez gagné ma confiance en me

donnant la vôtre.. j'avais été touché de vos in-

fortunes.. ce mariage qui vous avait attiré tant

depersécutions..

PAULINE . Grâce au ciel! le voyage de mon

frère, qui m'effrayait si fort, a tout pacifié.

PIMENTAL. Et le ministre a eu la bonne idée

d'envoyer votre mari dans ce pays.. Est-ce

que je n'aurai pas l'honneur de le voir ?

PAULINE. Il fera tout son possibie pour ve-

nir.. un peu tard peut-être.. Vous concevez , à

peine arrivé de France , il est retenu chez le

gouverneur pour recevoir ses instructionset

lui remettre ses dépêches... Mais votre nou-

velle familie ? .. votre future, que l'on dit char-

mante , j'ai hâte de faire connaissance ..

SCÈNE VII.

LES MÊMES, COQ-HERON .

COQ-HERON (à la cantonnade). Pimental ! Pi-

mental!

PIMENTAL. Hé! justement, voilà déjà...

COQ-HÉRON (entrant par le second plan de

droite) ( 1). Allons done! allons donc! époux

débonnaire et bonasse, tu es là bien tranquille

comme une canne à sucre, quandtoute la co-

lonie te demande !

PIMENTAL. La colonie ?.. Qu'est-ce qu'elle

me veut ?

COQ-HÉRON. Eh! ben, le clerc du notaire

pourune signature, le glacier pour des ananas,

Partificier pour ses artichauds, que sais-je ?..

Tu t'amuses à bâiller aux corneilles, et puis,

rien ne sera prèt, Don Lambinos !

(1) Coq-Héron, Pimental, Paulinc.
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PIMENTAL. Et toi,toujours,Don Salpêtrinos.

-Pardon, Madame...

PAULINE. Allez doncà vos affaires, je vous

prie! ...

COQ-HÉRON. Je ferai la cour aux dames, à ta

place.

PIMENTAL. Oui ! .. la cour aux dames, ça re-

garde mon associé ! Madame Beaumesnil,

une femme ravissante !

-

COQ-HÉRON. Beaumesnil !!! ..

PIMENTAL, Monsieur Coq-Héron, un vieil

ami, etmom oncle tout-à-l'heure. (Il sort par le

fond à droite.)

SCÈNE VIII.

COQ-HÉRON, PAULINE..

COQ-HÉRON. Madame Beaumesnil ! .. Se pour-

rait-il, grands dieux ! ... - Pardon, Madame...

Serait-ce vous, par hasard, qui ha bitiez der-

nièrement au Havre, la maison de mon ami

Pimental ?

PAULINE . Moi-même, Monsieur.

COQ-HÉRON. Avec votre mari ?

PAULINE. Avec mon mari.

COQ DÉRON. Et vos enfants?

PAULINE. Oui , Monsieur.

COQ-HÉRON. Pius de doutes !.. (A part.) c'est

lafemme de ce misérable paltoquet... et elle

n'est pas en deuil ! .... après ça, ils n'étaient

peut- être mariés qu'au dix-septième arrondis-
sement.

PAULINE. Qu'a t-ildonc à meregarder ainsi ?

Recevez mon compliment, Monsieur, vous

donnez votre nièce a uplus honnête homme que

jeconnaisse.

COQ-HERON (avec intention) . Oni, oui, il est

honnête ! .. tout le monde n'en peut pas dire
autant !

PAULINE. C'est vrai .

COQ-HERON. Cel air tranquille !.. ce n'est

pas possible ! .. elle ignore que ce polisson a

été avalé par quelque cachalot !-Et votre

mari, Madame, est-ce que nous serous privés

de l'avantage?..

PAULINE. J'aurai l'honneur de vous le pré-

senter.. il n'est pas encore arrivé, je l'attends.

COQ-HÉRON (à part). C'est ça !.. On lui a

caché la bouteille nmortuaire.

PAULINE. Il sera charmé de se trouver en

rapport...

COQ-HÉRON. Pas moi, Madame, pas moi !

PAULINE . Comment ?..

COQ-BÉRON. Je serais désolé de manquer à

la galanterie française... mais je dois vous dire

qu'à mes yeux, votre mari était un abomina-

ble.. Monsieur !

PAULINE. Plaſt-il ?

COQ HÉRỌN. Mauvaises mœurs !.. co nduite

scandaleuse ! ..

PAULINE. Une pareille insulte ! ...- Je sup-

pose qu'une erreur de nom ?....

COQ-HÉRON. Du tout, Madame !... si vous

avez un frère assez jobard pour se laisser at-

tendrir etdonner dans tous les godans...

PAULINE. Mon frère, àprésent!

COQ-HÉRON. Je ne suis pas du bois dont on

fait les Cassandres !

PAULINE (indignée) . Ah ! Monsieur !.. ( 1).

COQ-HÉRON. Je sais ce qu'on doit de mé-

nagements à votre sexe ; mais je vous réitère

que votre mari n'était qu'une indigne canaille !

PAULINE. Ah ! c'en est trop !... Et quand il

sera là, devant vous...

COQ-HERON. Ah ! je ne craius pas, qu'il ose y

paraître !

PAULINE. C'est ce que nous verrons !

COQ-HÉRON. Gar, fort heureusement pour

vous, pour moi, pour toutle monde... Prépa-

rons-la tout doucement... il est mort depuis

quinzejours.

PAULINE (le regardant). Mon mari !

COQ-HÉRON. Votre mari !

PAULINE. Mort depuis quinze jours ?

COQ-HERON. Depuis quinzejours !

PAULINE(riant). Ah! ah! ah ! moi qui l'ai

quitté il n'y a pas cinq minutes !Ah ! ah ! ah !

COQ-HERON . Voilà comme elle prend la

chose ? ... Encore un bon petit cœur !

PAULINE (idem). C'est un échappé de Cha-

renton... Ah ! ah! ah ! Monsieur, je suis au

désespoir... ah ! ah ! ah ! m'apprendre ainsi,

hi! hi ! hi ! une pareille nouvelle.. ah ! ah ! ah !

(Elle ritauxéclats.)

COQ-HERON. C'est nerveux !... un rire con-

vulsif ! ...

PAULINE. Ah ! ah ! ah ! j'espère que Pimental

le fera renfermer !... Ah ! ah! ah ! j'en parle-

rai au gouverneur... ah ! ah ! ah ! mon pauvre

mari, hi ! hi ! hi ! ... j'en rirai longtemps ! (Elle

sort par le deuxième plan à gauche.)

SCÈNE IX.

COQ-HÉRON, PIMENTAL.

COQ-HÉRON. J'espère qu'à force de rire....

elle finira par pleurer !... Eh! bien, cette

femme n'estpasabsolumentdésagréable à l'œil ,

mais au fond je la crois un vilain être... Elle

filera un mauvais coton !

PIMENTAL ( rentrant par le second plan à droite) .

Oui, mongarçon, passez votre livrée et allez

aider à l'office.

COQ-HERON. Qu'est- ce donc ?

PIMENTAL. (1). Un nouveau domestique que

je viens d'arrêter et à qui je donnais quelques

ordres... Mais que t'est-il arrivé P ... tu parais

tout ému...

COQ-HÉRON, Rien, rien... je te conterai plus

tard...

PIMENTAL. Ah! je conçois !.... l'idée de te

séparer de ta nièce chérie.

COQ-HERON. Non, ce n'est pas cela.... plus

tard, te dis je. Chassons toute idée nébuleuse...

Que l'hymenet tous ses agréments rayonnent

sur ton front et fasse couler à flots... As-tu fait

frapper le champagne ?

PIMENTAL. Ah ! mon Dieu ! je l'ai oublié !

COQ-HÉRON. Malheureux! ...je m'en charge..

Vas vite, chercher la future.. à mon habitation ,

àdeux pas d'ici... elle doit être attifée, pom-

(1) Pauline, Coq-Héron.

(1) Coq- Héron, Pimental.
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ponnée et jolie! ... Ah! fripon!... tu peux dire

quetu es né coiffé, toi !.... Je ferai les hon-

neurs en t'attendant... Dépêche-toi ! (Il sort par

le second plan àdroite.)

PIMENTAL. Oui.... ma future.... le champa-

gne.. Quel casse-tête qu'un mariage ! .. Qu'est-

ce que j'oublie encore?... Ah ! Carabo !

CARABO (dans la coulisse). Maître ?

PIMENTAL. Donne-moi mes gants feuille-

morte et ma canne àpomme d'or! ... Il fautse

montrer avec tous ses avantages.

CARABO (entrant par le second plan à droite).

Voilà,maître!

PIMENTAL. Très bien, mon garçon... Jaune

et noir ! ... fortjoli !... je vous demande un peu

si cet autre imbécile aurait eu cette tournure!

(Il sort par le second plan à gauche.)

SCÈNE X.

CARABO (Anacharsis en nègre et portant la li-

vréeorange.)

Chit! chit! ..... c'est moi , moi..... moi-

même ! ..... On ne s'en douterait pas ! ..... j'ai

heureusement retrouvé une pièce de vingt cen-

times au fond de la doublure de mon gilet,

moyennant quoi unjeune artiste réuni a traité

ma figure comme une paire de bottes ... Le jais

a remplacé l'albâtre, et comme je parle très

facilement le caraïbe moderne : Bon maître à

moi... bon nègre, bien servir toi ! ... l'oncle

Tom n'y a vu goutte. En voilà une idée bril

lante! pourvu qu'il ne pleuve pas, mon Dieu !

SCÈNE XI.

ANACHARSIS, PATATI.

PATATI ( entrant par le second plande droite) .

Le voilà ! .. J'espère que bon nègre vaudra

mieux que méchant blanc... Va faire connais-

sance avec futur à moi.

ANACHARSIS. Seulement, il faut contenter ce

brave planteur, sije veux qu'il me transplante

sur mon sol natif... Oh ! encore cette petite jus

de réglisse !.. Pourvu qu'elle ne me reconnaisse

pas!

PATATI.

Air: Il était un petit homme.

Bonjour, cher petit homme,

Bonnègrecarabo

Estbien beau !

ANACHARSIS.

Ah!mais, elle m'assomme

De toujours m'en vouloir,

Blanc ou noir.

PATATI.

To, to, carabo !

ENSEMBLE (1),

ANACHARSISs.

Et patata, et patati ,

Cherche ailleurs ton mari !

PATATI.

Beau carabo, de Patati

Sera petit mari !

PATATI. Maître Pimental a promis que do-

mestique à lui serait l'époux à moi.

ANACHARSIS. Ça ferait partie de mon ser-

vice?.. Il ne m'a pas prévenu de cet ouvrage-

la! .. Elle est acharnée après moi.

PATATI (se posant).Commenttoi trouver moi?

ANACHARSIS. Moi trouver toi ! .. joli.. joli ..

-C'est ma bête noire !

PATATI. Oh ! bien contente, moi, aimer bien

petit homme.. faire mangerà lui dans case à

nous, bon manioc, bon tolomin, bon noix de

cocos!..

ANACHARSIS, Des ratatouilles de sauvages ! ..

PATATI. Et puis te faire joli hamac, avec

feuilles bananiers pour bercer toi.

ANACHARSIS. Do! do! l'enfant do! ..

PATATI. Veux-tu embrasser moi ?

ANACHARSIS. Non, non! ai pasle temps!

PATATI. Et bien! moi embrasser toi!

ANACHARSIS (s'esquivant) (2). Non, non! ... Je

ne suis pas sûr d'être bon teint.

PATATI.Ah! pas gentil!.. Toi fumer calumet

avecmoi?

ANACHARSIS. Oh! moi, ai trop fumé!

PATATI. Alors, viens danser bamboula ?

ANACHARSIS. Pas danser bamboula !

PATATI . Si !

ANACHARSIS. Non!

PATATI. Mari danser toujours bamboula

avec petite femme à lui.

ANACHARSIS. Elley tient! ... Mais comprends

donc!.. idiotequetu es!.. que moi pas pouvoir

épouser toi !

PATATI . Pourquoi ?

ANACHARSIS. Parceque.. parce que.. Carabo

déjà marié!

PATATI. Marié !

ANACHARSIS. Dèsma plus tendre enfance.

PATATI. Oh ! avoir bien du malheur! .. Eux

tous mariés! .. Eh bien! sais-tu quoi ?

ANACHARSIS. Attendre que Carabo soit veuf?

PATATI. Non, trop long!.. Conduire femme

à toi au marché.. la vendras,et puis, épouseras
moi.

ANACHARSIS. Comme elle vous arrange ça !

PATATI. D'abord, maître a promis mari à

moi ! .... il faut ! il faut! il faut!.... Te voilà,

teprends!

ANACHARSIS. Cespetites filles , ça s'imagine

qu'il n'y a qu'à se baisser...

PATATI. Si toi refuse, le dirai à maître et te

fais renvoyer !

ANACHARSIS, Dieux ! je resterais ici... et ma

tendre Colombe qui me tend les bras de la rue

duGrand-Hurleur !... Ecoute, petite Vénus

hottentote, nous en recauserons... et te pro-

mels aussitôt nous en France ...Comme il paraît beau !

Comme il est donc genti 1 ...

Beau carabo, de Patati,

Sera petit maril

(Elle tourne autourdelui.)

(1) Patati, Anacharsis.

(1)Anacharsis, Patati.
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PATATI . Non! tout de suite !

ANACHARSIS (comme s'il répondait à quelqu'un

qui l'appelle). Voilà !... voilà Carabo ! (1) . On

appelle Carabo. Oui, maître !... punch

et sorbets ! ... -Serai toujours pour toi ! ....

A laglace ! ... on y va ! ... conserve bien ton

amour... avec ton mouchoir par-dessus... et

que l'arc-en-ciel t'étrangle... Voilà ! voilà ! (II

se sauve par le second plan à gauche.)

SCÈNE XII.

PATATI. Oh ! vilain Carabo comme vilain

blanc, tous tromper Patati ! ... Mais moi, le dé-

masquer ! ... (Ritournelle.) Ah ! voilà tout le

monde pour noce à maître!

-

SCÈNE XIII .

COLOMBE, PIMENTAL, TÉMOINS, AMIS,

COQ-HERON.

CHOEUR.

Air : de Zampa.

Nous voici tous, nous venons tous

Pleins d'espérance,

Pour fêter l'alliance

De ces deux nouveaux époux ;

Qu'ils soient tous deux

Longtemps heureux ,

Toujours heureux.

Qui, ce sont là tous nos vœux.

PIMENTAL (2).

De vous voir tous , j'ai l'âme, bien ravie !

COLOMBE (à part).

Ah! jesuccombe à mon effroi secret !

COQ-HERON.

Voilà lejour le plus beau de la vie...

COLOMBE (à part) .

Quand, par malheur, il n'est pas le plus laid!

REPRISE DU CHOEUR.

PIMENTAL (3). Bien bons ! ... merci !

LES AMIS. Une femme charmante !

PIMENTAL. Ma foi , je n'y pensais pas !

LES AMIS. Et bientôt de jolis enfants ! ...

PIMENTAL. Ça regarde mon asso... qu'est-ce

que je dis donc, moi ?

COQ-HERON (4) . Jubile , mon ami, jubile ! ...

vois le visage épanoui de ta femme ' ... (Bas . )

Sabre de bois ! ma nièce, vous aver une fi-

gured'enterrement !

COLOMBE(bas et triste). Si vous croyez que

c'est facile de rire avec la mort dans l'âme !

COQ-HÉRON. Voilà ce que j'appelle unmariage

d'inclination ! ... Contractons , mes enfants ,

contractons ! ... chaud ! chaud !... Où est le

notaire ?

PIMENTAL. Attends donc, vieux volcan ! il

(1) Patati , Anacharsis.

(2) Patati, Coq-Héron, Colombe, Pimental, les

vités.

(3) Patati , Colombe, Coq- , ron, Pimental.

(4) Colombe, Coq-Héron, Pimental, Patati.

ne doit venir que pour diner ! ... Mesdames ,

vous offrirais-je ? ... - Patati !...

PATATI. Voilà, maître !

PIMENTAL. Fais circuler le punch glacé, les

sorbets...

COQ-HÉRON. Ah ! oui ! ... par cette chaleur...

PIMENTAL. Où est donc mon nouveau do-

mestique ? je ne sais déjà plus son nom.

PATATI. Oh ! un bien vilain nom. S'appelle
Carabo... to ! to ! Carabo !

SCENE XIV .

LESMÊMES, ANACHARSIS (entrant par le second

planà droite).

ANACHARSIS (avec un plateau). Orgeat ! limo-

nade ! ... marrons glacés ! ... (1 ) .

PIMENTAL. Allons, mon garçon , montre-toi

toi donc ! offre la goyave, le petit-four !

ANACHARSIS (à Coq-Héron) . Et rhubarbe con-

fite... (Le reconnaissant. ) Ah ! ...

COQ-HERON. Eh ben ! animal !

ANACHASIS. Oh ! ... l'affreux Coq.... (Il recule

jusque sur Colombe.)

COLOMBE (2). Doucement, monami...

ANACHARSIS (regardant Colombe). Dieu du

ciel ! ... ma Colombe ! ...

Tous. Qu'est-ce qu'il a ?

PIMENTAL. Une attaque de nerfs !

COQ-HÉRON. La danse de Saint-Guy?

PATATI (1) . Va casser tout vaisselle à maître

(Elle lui prend le plateau et sort par le second plan

à droite.)

ANACHARSIS. Horreur! horreur! horreur! ...

C'est à faire dresser les cheveux sur une tête

chauve! ..- Féroce et stupide Coq-Héron !..

PIMENTAL . Il te connait?

ANACHARSIS. Tu allais donner cet ange du

neuvième ciel à cette honnête tête à perruque,

qui n'en peut mais ! ... (Patati rentre. ) (1 ).

PIMENTAL. Ah ! mais, Monsieur Carabo! ..

ANACHARSIS. Mais je ne le souffrirai pas !

je forme opposition !

COQ-HÉRON. Un domestique aurait l'audace !

PIMENTAL (prenant sa canne). Quoi! drôle! ..

(Coq -Héron le retient.)

ANACHARSIS. Doucement!.. je me donne

mon congé.. au diable l'uniforme du prince

d'Orange! je reprends ma dignité d'homme, et

jesuis votre égal !

COLOMBE. Oh ! grands dieux ! .. cette voix! ..

TOUS.

Air: Final du czar Cornélius.

Cethomme est en délire,

Il nous insulte tous;

(1) Colombe, Pimental, Anacharsis, Coq-Hé-

ron, Patati au fond.

(2) Colombe, Anacharsis, Coq-Héron, Patati,

Pimental.

(3) Colombe, Anacharsis, Patati , Coq-Héron,

Pimental.

(4) Colombe, Anacharsis, Coq-Héron, Pimental,

Patati
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Il faudrait le conduire

Ala maison des fous.

ANACHARSIS (1.) Non! je ne suis pas fou, pas

toqué, pas timbré !.. quoiquej'y sois employé.

Je suis Anacharsis Désiré Beaumesnil !

COLOMBE. Anacharsis !

PIMENTAL. Beaumesnil!

COQ-HÉRON. Laissez donc, impudent! nous

avons su sa mort en bouteille !...

COLOMBE. Mais s'il s'était sauvé ? ..

COQ- HÉRON. Sur le bouchon ?.. Pas pos-

sible ! .. (Déclamant . )

Il a fait le dessert d'une affreuse lamproie,

Et l'avare Océan ne lâche point sa proie!

ANACHARSIS. Il l'a lâchée pourtant, car me

voilà.. et toutes vos calomnies ne m'empêchent

pas d'être blanc comme neige.

Tous (riant) . Ho ! ho ! ho !

COQ-HÉRON. Mais regardez-vous donc , ani-

mal !

ANACHARSIS. Ah ! oui , j'oubliais . ( Lui arra-

chant son mouchoir.) Mais ça n'est pas de nais-

sance ; tenez ! tenez ! ( Il s'essuie le côté droit de

la figure. ) Est-ce moi à présent ?

COLOMBE. Ah ! mon oncle, regardez ! (2) .

COQ-HÉRON. Au fait !... ily a quelque chose.

deprofil...

ANACHARSIS (allant à Colombe). (3) . Et là là !

il y a tout ! tout ! ( Montrant son cœur à Co-

lombe.)

COLOMBE. Oh ! c'est bien lui !

PIMENTAL. Quelle diable d'histoire !

COQ HERON. Mais infâme Lovelace ! brigand !

voleur !... et ta femme du Havre ?

PATATI . Et les sept enfants à lui ?

Tous. Sept enfants !

ANACHARSIS. C'est ça ! comme les lapins ! ...

n'en croyez rien... Ah ! (Voyant Pauline.) Ma-

dame, venez à mon secours !

SCENE XV.

LES MÊMES, PAULINE.

PAULINE (rentrant par le premier plan de gau-

che) . Que vois je !... (4) .

ANACHARSIS. N'ayez pas peur; ça s'en ira au

premier blanchissage.

PAULINE. Je ne metrompe pas !... Monsieur

Anacharsis ! ...

ANACHARSIS. Achevez de me laver... et dé-

clarez hautement que je ne suis pas le père de

vos enfants !

(1) Colombe, Pimental, Coq-Héron, Anacharsis,

Palati.

(2) Pimental, Colombe, Coq-Héron, Anacharsis,

Patati.

(3) Pinental, Colombe,Anacharsis, Coq-Héron ,

Palati.

(4) Pimental, Colombe, Pauline, Anacharsis,

Coq-Héron, Patati.

PAULINE. Et qui donc en douterait ici, mon

cher beau-frère P

Tous. Son beau-frère!

COQ-HÉRON. Son beau-frère !

PIMENTAL (allant à Pauline) (1 ) . Mais certai-

nement! .. l'épouse du capitaine Beaumesnil.

COQ-HÉRON. Ducapitaine?..Ah! le frère qui

se cachait !

ANACHARSIS ( lui rendant son mouchoir) . Eh ,

oui !... tête de buis !... c'est vous qui avez fait

tous ces coq-à-l'âne! ... Coq-d'inde, va!

PIMENTAL. C'est très attendrissant!

COLOMBE (à Pimental) . Ah ! Monsieur , soyez

assez bon pour dire que vous nevoulez plus de

moi?

ANACHARSIS (idem). Qu'est-ce que ça vous

fait ?... Rendez la moi ? ... (2) .

PIMENTAL. Mon Dieu, mes chers enfants... ca

regarde mon associé... Non, je veux dire... re-

prenez-là! (Il la fait passer près d'Anacharsis.) (3).
ANACHARSIS . Ah! monsieur Piment...

COQ-HÉRON. Tal !... Au fait,il devait l'épou-

ser!.

ANACHARSIS. Mes souliers vernis sont là pour

le dire! ... ce sont les mêmes !

PATATI. Avec ça... pas mari pour moi... ni

noir, ni blanc !

ANACHARSIS. Je t'en donnerai un métis!

COQ-HERON (s'essuyant avec le mouchoir, se noir-

cit la figure) . C'est égal , je ne comprendrai ja-

mais commentun frère peutjoueràson frère,les

tours que votre frère... (Tout le monde rit aux

éclats; il s'aperçoit de cé qu'il a, il veut l'essuyer,

mais Anacharsis lui arrête le bras. )

ANACHARSIS. Ne cherchez pas à débarbouiller

ça!... C'est la bouteille àl'encre... Vousyver-

rez plus clair quand j'aurai publié le Voyage

du jeune Anacharsis... Ce sera du gręc pour

toutle monde.... et surtout pour mon chef de

division !!!

CHOEUR FINAL .

Air : Bon voyage M. Dumollet .

L'existence du genre humain

N'est qu'un voyage,

Acequ'a dit un sage ;

L'espérance du genre humain

C'est de pouvoir marcher eucor demain.

ANACHARSIS (au public) :

De mes matheurs vous avez vu le nombre,

En ma faveur faites donc un effort;

Pour que je rentre au bureau sans encombre,

De votre main, signez mon passeport.

REPRISE DE L'ENSEMBLE.

(1) Colombe. Pimental, Pauline, Anacharsis,

Coq-Héron, Patati.

(2)Colombe, Pimental, Anacharsis, Pauline, Coq-

Héron, Patati. 1

(3) Pimental, Pauline, Colombe, Anacharsis, Coq-

Héron , Patati .
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